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LETTRE CCCCXXIX. 

A M A D A M E D B G It r G N A N. 

AAutri^ hindi 4 Octobre tSjj. 

3 E VOUS écrivis de Gîen , et je vous man- 
dai toutes les folies du monde. La nuit 
nous donna le conseil que j'avois prévu, 
qui fat de nous séps^rer avec peine , car la 
bonne compagnie est de fort bonne com- 
pagnie. Nous arrivâmes ici par un grand 
chemin tout naturel , et ravis d'avoir évi- 
té celui de traversée qui ne vaut rien,sans 
qu'il ;îous en eût coûté autre chose q\ie la 
folie de passer et de repasser la rivière. 
Nous avons trouvé cette petite Comtesse 
ic Sanzei (i) avec son joli visage et une 

if) Seeur de If. de Coulaogear. 

Â 11) 
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6 Recueil des Lettres 

tristesse mortelle d'être devemie sourde 
au point qu*elle Test : elle a toujours les 
iârmes aux yeux ; cette incommodité n'est 
pas m^dîocfe dans un âge où l'on aime 
fort à être de tout. J'adttiite que' j'aie pu 
vous écrire tout ceci, ayaat sujr Je coeur 
la tristesse et la surpris^ de h mort^bbire 
et terrible du pauvre Abbé Bayard : je 
croîs rêver en l'écrivant : ce Fut fo pre- 
mière chose que je trouvai dans une lettre 
de d*Hacqueville qui m'attendoit ici. IL 
vous l'aura mandée comme à moi ; mais 
je v^xvous^efl parler. Je vous éerivie-^e 
Langlarun certain dimanche, dans la let- 
tre du Chevalier. Tout étoit en joie et ctk 
daose chez cet Abbé:, les violons , les fi- 
fres , les Tambours faisoient un bruit de 
•fête de Province le plus agréable rfumoir- 
de sur cettç belle terrasse: sa santé avoit été 
célé{)rée ; j'avpis fait so;i portrait à: c^ux 
de notre troupe qui: ne Ta voiervt jamais vti^ 
et j^avois dit beaucoup de ^ien de son 
cœur et de son ame < parce qu'il y en avoit 
beaucoup adiré. Ma fille , savez-vôus ce 
qui arrivoit pendant tout cela ? il moU"- 
roit , il expiroit ; et le lendemain quand 
je lui écrivis en partant une relation de ce - 
qui s'éto.tt passé chez lui , dont il auroit 
été ravi i il ti etoit plus au monde , et c'é- 
toit à"^ un mort que j'écrîvois. Je vous 
avoue que je fis un cri du fond de moa 



[-t c* 



de Madame de Sévignê^ 7 
cœur en apprenant cet arrangement de la 
Providence , et mon esprit en sera long- 
temps étonné. J'avois une véritable envie 
de le voir et de lui conter ]a bonne vie 
que nous avions faire à Langlar, et le re- 
gret de ne Tavoir pas eu 1 comme la meil- 
leare chose que nous puissions avoir; ec 
la première ligne que je lis, c'est sa mort; 
mais quelle mort \ il se portoit très-bien ; 
il avoir passé la veille chez Madame de 
Coulanges avec M. de la Rochefoucauld ; 
il avoit parlé de moi , ec de la joie qu'il 
avoir de penser que j'étois chez lui. Le di- 
manche il prend un bouillon, il le vpmit; 
il eut soir Ta près- dînée , il demanda à 
boire ; on le quitte un instant , on revient, 
et on le trouve mort sur sa chaise : quelle 
surprise } raajs quelle promptitude ! On 
est souvent un fort honnête homme>qu'on 
B'est pas untrès-bon chrétien ; sans con- 
fession, sans préparation ; enân» c'est un 
abyme de médication. Il avoit un abcès 
dans la poitrine , qui s'est crevé tout 
d*un coup , et l'a étouffé. Ma très-chere, 
)e vous demande pardon , je ne saurois 
me taire sur une si triste aventure. Je suis 
assurée que le Chevalier en sera surpris 

far des circonstances que je vous ai dites^ 
'ai écrit à mon médecin pour me rendre 
compte de cetce santé que jeluiavois lais- 
sée jéntre les mains. Je ne trouve pas boa 

A iv 



8 Recueil des Lettres 

que' vous me remerciiez de Tamitié que fsrî 
pour \t Chevalier ; il marche tout seul , 
et n'a nul besoin de votre assistance. Vous 
dites que je donne un mauvais exemple 
pour vous aller voir; et quelle autre ami- 
tié peur faire ce voyage , puisque )€ ne 
Tai pas fait ? Une amitié qui va en chaise 
roulante, une amitié qui n*a point de 6/e/i 
bon , une amitié qui n'a point d'affaires à 
Paris, qui n'a point à déménager; voilà 
le Chevalier ; cependant vous ne voulc^ 
pas qu'il passe à Lyon : je doute qu'il vous 
obéisse. Pour moi , je m'en vais vous ran- 
ger la Carnavalttu ; Car enfin nous l'a- 
vons , et j'en suis fort aise. Je me portie 
très- bien ; je suis fort contente des eaux, 
elles sont faites pour mei : je%i'avois plus 
besoin de la douche ; coiçHie j^n'avoîs 
plus de sérosités, elle m'eût échauffée: ce 
fut donc par sagesse et par raisonnement 
que je la quittai sans aucun mal de tête y 
ni incommodité qui se puisse nommer. Je 
suis au désespoirde Tinquiétude que vous 
en avez eue ; le Chevalier vous dira si je 
ments. Au nom de Dieu, ne recommen- 
çons pointa nous faire dire mille cruautés: 
portez vous aussi bien que moi y et je vous 
promets de n'être point en peine. Quelle 
joie , ma chère enfant , de vous voir bellç 
et fraîche et sans dragons ! Ah, mon Dieu, 
ks étranj^eset dévorantes bêtes \ I^ous 



de Madame de Sévigné. 9 
partonsdemain matin pbtir être jeudi 7 à 
Paris. Mon fils ne m*écrit point régulière- 
roent ; il se portoit bien il y a quinze jours; 
il sera ravi que nous ayons une maison , 
et que vous reveniez : il me parolt ausn 
tendre pour vous que vous Têtes pour lùî^ 
et tous deux vous ne me haïssez pas trop; 
cela n'est-il pas joli ? 



LETTRE CCCCXXX. 

A LA M iS M £. 

A Taris ^ jeudi j Octobre t$yy^ . 

Ll N ne peut pas avoir pris dek mesures 
plus justes que les vôtres pour me faire 
fecevoir votre lettre en sortant de carros^ 
se. Là voitk , je Tai hie , et Fai préférée à 
toutes les embrassades de l'arrivée. M. le 
Coadiuteur , IV)^ d'Hacqueville , le eros 
Abbe y M. de Coulanges , Madame de là 
Troche , ont très-bien Êrft leur devoir 
îamîs^ Lr Coadjuteur et le d'Hacqueville 
m'ont déjà foit entendre l'aigreur de Sa 
Majesté sur ce pauvre Curé ( i ) 1 et que le 
Koi avoitdit à Monsieur de Paris : » c'est 
»un homme très -dangereux , qui ensei- 
»gnoit une doctrine pernicieuse : on m'a 
► déjà parl^' pour lui ; mais plus il a d'a-^ 
(i) Voyez la Letue du 24 Septembre ^ Tme IP» 
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ïMnis , plus je serai ferme à ne point Te 
» rétablir «. Voilà ce qu'ils m'ont dit d'à— 
bord , qui fait toujours voir une aversiair 
horrible contre nos pauvres frères. Vous 
m'attendrissez pour la petite (2) ; je la 
crois jolie comme un ange,j'en serois fol- 
le ; je crains , comme vous dites , qu^elle 
ne perde tousses bons airs ec tous ses borvs- 
tons avant que je la voie: ce sera domma- 
ge ; vos filles {de Sainte-Marie ) d*Aix 
vous la gâteront entièrement : du jour 
qu'elle y sera , il faut dire adieu à tous 
ses charmes. Ne pourriez-vous point ra- 
mener ? Hélas ! on n'a que sa pauvre vie 
en ce monde , pourquoi s'ôter ces petits 
plaisirs-là ? Je sais bien tout ce qu'il y aà 
répondre là-dessus , mais je n'en veux pas^ 
remplir ma lettre : vous auriez du inoins 
de quoi loger cette jolie enfant, car, Dieo^ 
merci, nous avons Thôtel de Carnavalet: 
C^est une affaire admirable,^ nous y tien- 
drons tous I et nous aurons le bel air i: 
comme on ne peut pas tout avoir , il faut 
se passer des parquets et des petites che- 
minées à la mode ; mais nous aurons une 
belle cour, un beau Jardin , un beau qjuar- 
tîer , et de bonnes petites filles bleues qui 
sont fort commodes , et nous serons en- 

C SI ) Marie-Blanche , petîte-lîlle de Madame 4e 
Sévigné , née le i\ Novembre 1670.. Foy^iapd^$ 
12 au Tomel^ 



de Madame dt Sévigné. ii 
^mble. Je voudrois pouvoir retrancher de 
votre amitié, qui m'est si cbere» toute riii- 
quiétude que vous avez pour ma santé ; 
demandez à tous ces hommes comme }e 
suis belle ; il ne me falloit point de dour- 
che ; la nature parle , elle en voulottraa- 
fiée passée , elle en avoit besoin ; elle n'en 
vouloit plus celle-ci > j'ai obéi à sa voix. 
Pour les eaux , ma chère enfant , si vous 
êtes cause de mon voyage , }'ai bien des 
remerciements à vous faire i puisque je 
m'en porte parfaitement bien. Vous me 
dites mille douceurs sur t*envie que vous 
avez de faire un voyage avec moi , et de 
causer , et de lire ; ah \ plut à Pieu qi^ 
vous puissiez, par quelque hasard , me 
donner ces sortes de marques de votre 
amitié ! Il y a une personne qui me disoic 
Vautre jour qu'avec toute la tendresse que 
vous avez pour moi , vous n'en faites point 
le profit que vous pourriez en faire; que 
vous ne connoissez pas ce que |e vaux ^ 
même à votre égard : mois c'est une fotie 
que je vous dis là , et je ne voudrois être 
aimable que pour être autant dans votre 
goût que je suis dans votrecœur: c'e$t4ine 
belle chose que de faire cette sorte de sé- 
paration ; cependant elle ne seroit peut- 
être pas impossible, iiérieusement; , ma 
fille, pour fiïfir ccttecauserie , je suisplufi- 
touchée de vos sentiments poux moi que 
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ée ceux de tout le reste du monde ; je suw 

assurée que vous le croyez. 

J'ai envayé chez Corbinelli ; il se porte 
bien , et viendra me voir demain. Pour le 
pauvre Abbé Bayard, je ne m'en puis re^ 
mettre ; j'en ai parlé tOAJt le soir : je vous 
manderai comme en^ est Madame de ki 
fayette; elle est à Sàint-Maur, Madanve 
de Cbulanges est à Livry ; j'y veux aller 
pendant (ju'on fera notre reraue*ménag«. 
Madame de Guitaut avoir fait un fils qui 
^nourut le lendemain ; il fut question ée 
lui en montrer un autre , et de lui foi» 
croire qtf on l'envéyoit à Epoisses. Enfin, 
c^est une étrange affaire ; son mari est ve- 
nu pour voir conrnie on pourrà> Iqi faire 
avaler cette affliction, la Maréchale d' Al- 
bretest morte , le Courier vient d?arriucr. 
Voilà Coulanges qui veut causer avec vous. 

MonsUurj)^ Coulanges. 

< Nous la tenons enfin cette incompara- 
ble mere-beauté , plus incomparable er 
plus mere^beauté que jamais : car croyez- 
vous qu'elle soit arrivée fatiguée îcroyez- 
vous qu'elfe ait gardé h lit ? Ri en" de tout 
cela ; elle me fit l'honneur de débarquer 
chez moi plus belle , plus fraîche , plus 
rayonnante qu'on ne peut dire ; et depuis 
ce jour-là i elle a été dans une agitatiofn 
continuelle dont elle se porte trlis*biei>| 



de Madame de Sévigné. ij 
quant au corps s'eotend ; et pour son es- 
prit , il esc y ma foi , avec vous ; et s'il vient 
hite un tour dans son beau corps , c'est 
ffOUT parler encore de cette rare Comtes- 
se qui est «n Provence : que n'en avons- 
nous point 4it jusqu'à présent ? et que n'tû 
dirons-nous point encore ? Quel gros li- 
vre ne feroit-^n pas de ses perfections » 
et cambien en seroit ^osse la table des 
chapitres! 

Au reste , Madamela Comtesse, croyez 
vous être faite seulement pour les Pro-- 
vençaux ? Vous deve^ être l'ornement de 
la Cour ; il le faut pour les araires qpe vous 
y avez ; il le faut , afin que je vous remer* 
tie moi même en personne des portraits 
que voiB m'avez envoyés;et il le faut aussi 
pour nous rendre Madame votre mère 
toute entière. En vérité , ma belle Com- 
tesse y tous vos amis et vos serviteu^rs opi- 
nent à votre retopr : préparez^vous donc 
pour ce grand voyage , dormez' bien , 
mangezbiai ; nous vous pardonnerons de 
n'être pas emmaigrie de. notre absence ; 
songez donc très*£|érieusement à votre 
santé 9 e| croyez que personne ne peut 
être plus à vous » ai plus dans vos intérêts 
que l'y suis. 
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LETTRE CCCCXXXL 

A L A H É M £. 

A Livry , mardi tx Octobre ^^77. 

Jtl i y oui y ma fille » quand Octobrtprend 
sa fin y ia.Toussaint est au matin : je Ta-, 
vois déjà pensé plus de quatre fois , et je 
in enallois vous apprendre cette nouvelle , 
si vous ne m'aviez prévenue. Voilà donc ce 
mois entamé et fini : j'en suis d'accord. 
Vous connoissez bien une Dame qui n'ai*, 
me point à changer un louis d'or , parce 
qu'elle trouve le même inconvénient pour 
la monnoie : cette. Dame a plus de s^cs 
de mille francs que nous n'avonsde louis: 
suivons son exemple d'économie. Maiîilet 
je m'en vais un peu m'entretenîr avec 
vous , ouoique cette lettre ne parte pas* 
aujourd hui. 

Nous déménageons , ma chère enfant ^ 
et parce que mes gens feront mieux que 
moi y je les laisse tous ici , et me dérobe 
à cet embarras. ^M;. de Marseille m'est 
vetiu chercher dès le. lendemain de moa 
arrivée. Mesdames de Pomponne et de 
Vins vinrent hier ici, toutes pleines d'a- 
mitié pour vous et pour moi. Madame 
de Vins me répondit des bonnes inten- 



dt Madame de Sévighé. t% 
tions de TEvêque pour la paix ; il a , com- 
me vous dites y un autre chaperon dans- 
la fantaisie, que ^elui d'Aix; et ce qui le 
prouve, c'est qu'il ne veut pas aller à l'as-; 
semblée^ Je vous ai mandé le peu d'espé* 
rancç qu'il y-a pour votre Curé du Saint-. 
Esprit. M. de Guitaut , qui est ici » a re-> 
commandé puissamment ce pauvre exilé» 
et l'a pris hautement sous sa protection^ 
Il est fort empêché à tromper saî femme, 
qui croit son fils en santé à Epoîsses (i): 
il craint Içs éclats qu'elle fera, en appre- 
nant la mort de cet enfant , c^est une af- 
faire : ces sœurs-là ont d'étranges tètts^ 
quoique la Guitaut soit pleine de mille 
bonnes choses, il y a toujours la marque 
de l'ouvrier. J'ai été voir Madame delà 
Fayette à Saînt-Maur ; je suis fort satîs-, 
faite de son affliction sur la pçttede ce 
bon Bayard ; elle ne peut s'en taire , ni 
s'y accoutumer. . Elle ne prend plus qtfc 
du lait ; sa santé est d'une délicatesse' 
étrange : voilà ce que je crains pour vous, 
ma chère enfant; car vous ne savez point 
vous bien conserver comme elle. Mon' 
Dieu , que je serai ravie de voir de mes 
deux yeux cette sapté» que tout le motide^ 
me promet , et sur quoi vous m'avez sî^ 
bien trompée, quand vous avez voulu! Il 
£iut avouer qu'il y a bien de la fripponnÈ* 

(t) Voyez la Lettxe 4u 7 Octobre fpagç za. 
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lie dans le monde ; toujours de graodœ 
lettres , je ne comprends pas Comment 
vous pouviez faire. Vous vous fôchez 
wmi vous recevez trois des miennes à b 
fois : h^ , ma belle , sont-elles écrites de 
même ? Ne voyez- vous ©oint bien que c'CTt 
quelquefois l'ouvrage de plusieurs jours } 

Je ne suis point du tout contente de là 
santé du Cardmal ; je suis assurée que s'H 
demeure à Commerei , elfe ne sera pas 
longue : il se casse la tête d'application^ 
cela me couche sensiblement, it com- 
prends votre tristesse de la mort de ce 
Jeune Chanoine : je ne me le remets point. 
Fe vois, comme vous, la Providence mar- 
quée dans l'opiniâtreté de ne lui pas don- 
ner te qui le pouvoit guérir : il n'avait 
garde de prendre l'émétique , qui l'au- 
roit sauvé ; il faut que les écritures soient 
accomplies. Nous croyons toujours q^ull 
dépend de nous de faire ceci ou cela , et 
jamais on ne peut être convaincu , par 
exemple, de l'impossibilité de donner cet 
émétique , parce que ne faisant point ce 
qu'on ne fait pas , on croit cependant 
qu'on l'auroit pa faire : ainsi h dispure 
durera jusqu'à la vallée» où nous verrons 
tout. 

J'approuvefort tous vos dîners aux fon- 
taines différentes ; les changementsde cor- 
billous sont admirables. M. de Grignan 

est-il 
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est-il de cet avis \ a-c-il besoin de cettj^ 
conduite pour manger son pain-béiiit?!! 
B'y a p<^nt d^ mémoire d'homme d'uo 
temps si beau , et si persévérant ; on aoti^ 
tUié la pluie t quelques vieillards disent 
qu'ils en ont vu autrefois » mais on ne lea 
croit pas.. Ma filte » ne faites januiis ^ 
scpjpules de me parler des évangiles du 

Sur , dont on a la tête pleine ; hé , boa 
ieu ! pourqupi n*en pas parler ? quelle 
difficulté y et à quoi serviroit cette con- 
trainte avec ses amis ? Je nie que ce soie 
un dé£siut ; mais si c'en est un^^c je consens 
de l'avoir toute ma vie. 

M. de Saine- Hérera a été adoré à Fon- 
tainebleau. ^ tant ri a bien fait les bon-» 
neurs : mais sa femme s'étoit mise dans 
la fantaisie de se parer , et d*être de tout ; 
elle avoit des diamants et des perles ; elle 
envoya emprunter un jour toute la parure 
de Madame de Soubise» ne doutant point 
qu'avec cela elle ne fÛD comme elle » ce 
fut une grande risée. N'y a.-t-il dans le 
monde ni amis, ni miroirs ? La: belle Lu- 
Are est toujours aui Poucet avec sa> divi- 
se beauté. On murmure de quelque rhume^ 
ei^traordinaire:<ict Qa<2/2/:0^» comme Tau^ 
née passée* v 

ALivry^ mardi au soir. 

le suis venue CjQUCbei: id aur le dos de, 
Tomt n B 
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Madame de Coulanges. L'Abbé Têtu y^ 
est et le bon Corbinelli, Il fait un temp^ 
divin. Le bien bon est demeuré à Paris 
avec tous mes gens pour déménager : il 
est enrhumé ; tout cela ensemble Ta dé-- 
terminé. Je m'en retournerai jeudi avec 
Madame de Coulanges ; je coucherai peut' 
être chez elle ce jour-là , en attendant que 
je sois rangée. Adieu , ma très-belle i l'es- 
pérance de vous voir ,de vous attendre ^ 
de bien vous recevoir , me vaut mille 
fois mieux que toutes les.eaux de Vichi , 
Quoique fen sois parfaitement contente. 
La nouvelle de Quanto est fausse , et la: 
belle Ludre est à Versailles avec Mon- 
sieur et Madame. Taut ce qui est 
ici vous fait mille amitiés. 



LETTRE CeCCXXXIL 

A I A M Ê M £. 

A Paris, vendredi ts Octobre ^ff77• 

JN OOS avons été deux jours à Livry^ 
Madame de Coulanges , toute établie ^ fai- 
sant les honneuris^ et moi , la compagnie. 
Nous avons T Abbé Têtu et Corbinelli r 
Mademoiselle de Mery , qui revenoit de 
laTrousse,y arriva,croyant y passer quel- 
ques jours avec Madame de Coulanges r 
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niais Madame de Coulaogesa ftnisa cam- 
pagne , ec nous revînmes hier toutes à 
Paris. Mademoiselle de Méry , tout droit 
chez Madame de Moreuil , car sa maison 
m culbutée ^^et Madame deCoulanges» 
VAbbé Têtu et moi, faisant àcs visites 
dans la pFovince> comme Madame de la 
Fayette à Saint-Maur , et Madame de 
Schomberg à Rambouillet. Jecroyois cou- 
cher chez Madame dé Coulanges , mais- 
ce n'est qu'aujourd'hui. Je revins ici voir 
le I)on Abbé qui a été saigné , et qui est 
encore fort embarrassé de son rhume : j'ai 
sur le cœur de l'avoir quitté on moment. 
Nous sommes en l'air , rousmes gens oc-- 
cupés à déménager ; f ai campé dans mr 
chambre ; je suis pi'éscncement dans celle» 
àwbien bon , sans autre chose qu'une ta- 
ble pour vousccrire , c'est assez : jecroit 
que ncfu^scrons tous fort contents de /*! 
Carnavaiette. Nous trouvonstrop plaisant 
de n'avoir pas vu^^ Termes , depuis neuF 
jours que nous sommes arrivés: il escaisé^ 
de comprendre qu'il eçt rentré au collège,^ 
et que son Régent ne lui doane pas ua.« 
moment de relâche. Je n'en suis pasiâr* 
chée.»-caiBme vous pouvez penser , et je- 
•"en ferai point de reproches r mais-dé^ 
mandez au Chevalier , si, .après l'attache- 
ment qu*il lui a vu^ pour causer avec moii^ 
\tichî ,^ce. B'est pas im^ chose singulière. 
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que cette extrémité. Ce seroit une grande 
indiscrétion , sik Datée méritoic quelque 
ménagement ; car c'est quelque chose de 
parlant , qu'un procédé ri peu naturel : 
mais elle est telle , qu*H n'est pas possiUe 
de lui faire tort. Il me sembloic qu'il et oit 
ravi à Vichiderre en vacance» comme 
vous dites , et d'être avec une honnête 
femme , assuré qti'on ne lui dcmandeFoic 
rien. Ce repos le charmoit : c'est quel- 
quefois un plaisir de passer d'une extré- 
mité à l'autre. Il étoit touché de h cau- 
serie perpétuelle et infinie de Vichi j cb 
voilà la suite , dont Je ne suis nuUemenc 
Itouchée: mais je vous conte cela , com- 
' ti^ je fais mille autres choses. Quand la 
. débauche et le dévergondcment sont pous- 
sés à un certain point de scandale, jesuig 
persuadée que cet excès fait plus de tort 
aux hommes qu'aux femmes : il est sûr du 
moins que leur fortune en souffre consi- 
dérablement. Mais laissons Termes sous 
la férule : il y auroit encore bien des cho- 
ses à dire d'une autre vieille férule, qui ne 
fait que trop paroitre sa furie. Pour vous» 
ma fille , vous ères dans de véritables va« 
cances; vous faites un usage admirable 
du beau temps : dîner dans votre château» 
est une chose extraordinaire : vous m'é- 
erivez de Rochecourbiere , la jolie date! 
la jolie grotte ! ^ue vous èit^ aimable- de 
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vous y soQvetiir de rooî et 4e m'y f^et- 
ter ! Laissons faire à la Provideoce; nous 
BOUS y reverrons, ma belle; mais aupara- 
vant , je.vaisvous attendre en Camavaletf 
•dô il me semble que je m'en vais vous ren- 
dre mille petits services , pas plus gros 
que rien : me voilà trop heureuse puis* 
<tue vous ree mandiez l'autre jour que 
c'écoh dans l'es petites ^choses que l'on 
térooignoit son amitié ; il est vrai qu'on 
se sauroit trop les estimer : l'amour^pro- 
pre a trop^ de part à ce qu'on fait dans 
les grandes occasions : P intérêt d€ la ten^ 
dresse $sP noyé dans cttui dt Porgutil : 
voilà une pensée que je ne veux pas vous 
6ter pré6entemeot;j'y trouve mon compte. 
Je suis pour la p^te de Bayard , tov^ 
comme vous l'avez pensé. Madame deU 
Fayette ne s'en console point : je lui ai fait 
vos compliments ; elle étoit au kit^ls'esc 
aigri , elle l'a quitté : de sorte que cette 
unique espérance , pour le rétablissement 
de sa misérable santé » nous est ôtée. Celle . 
de M. du Maine apparemment n'est pas . 
bmne; il est à Vecsailles , où personne 
du monde ne Ta vu : on dit qu'il est plus 
hokeux qu'il n'étoit ; enfin» il y aqud- 
que cho«e. Madame^ de Montespaa allai 
l'autre jour coucher à Maiutenon,croyanc 
d'abord n'aller qu'à la moitié du chemia 
stt-dcvaat nie Madame de litamteoonw 
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Le Roi monta en carrosse à minuit^ pour 
aller au devant de Madame de Montes- 
pan; il reçut un Courier ,. qui lui apprit 
qu'elle étoit à Maintenori : elle revint \t 
kndemain ; on a pris tout cela pour une 
bouderie , comme il en arrive souvent; 
On nomme la Comtesse de Gramont pouf 
wne des mouches qui passent devant les* 
yeux. Mademoiselle de Thianges (i) sera, 
épousée par M. de Lavardin pour le Dud; 
de Sforce, dans un mois ou six semaines^ 
C'est une étrange chose de sortir du lieu 
oàelle est , pour aller dans une dts plus/ 
petites Cours d'Italie. Vous me dites, et 
pourquoi M. de Lavardin 1 epouse-t-il l 
Cestqu'il est parent dece Duc , et qu'il a 
été choisi pour le repTesenter. LaBagnols* 
me mande qu'elle n'ira pointa G^rignân i 
que vous setez contrainte de vous passer 
de Madame de Rochebonne et du Che- 
valier. Vous aliez donc au clair de la lu- 
ne ? tant mieux , ma fille , c'est signe que- 
vous vous portez bien , puisqu'on vous te 
permet t peut- on juger plu^ avantageuse^ 
ment de ceux qui vous aiment, et qui 
^nnent soin de votre santé ?La mienne: 

Ci) toulse-Adélaïde Damas , fille de Clandè- 
Xéotxot y Marquis de Thianges , et de <l«brîelle de 
lilochechouard-Mortemar. Ce mariage, se ût en No- 
vembre 1677 , et noo le 30 Octobre 1678 , Gotœne 
n est dit par méprise dans l'histoire des Grands^Of* 
liciers de la Couronne,/?. 325 , terne yillijt £: aïo,, 
toms IX i PatU ,' édiudt 173 j. 
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est parfaite : si elle n'étoit comme elle esr^ 
elle ne sercMC pas bien. J'espère <}ue nous 
ferons encore quelque séjour à Livry j 
mais il faut que le bien bon soie guérie 
J'embrasse M. de Grignan et M. de \^ 
Garde : je les conjure, si- vous voulez ve- 
nir , de ne- point attendre les, horrible9 
chemins. Il me parok que le vent devient 
automnal ,.comme dit l'almanach. Où la^s-» 
sez-vous votre fils ? Je n'ai pas bien com- 
pris ce que vou3 faites de ce Vicaire di^ 
Saint-Esprit : vient-iL à Grignan ? Vous; 
savez les rigueurs qu'on a pour leCuré«Ec 
Pauline ? je voudrois bien, la patroner. Je 
suis en peine, comme vous» de son par^ 
rain(z):. cette pensée me tient au cœuir 
et â Tesprir, Vous ignorez la grandeur de 
cette perte : H faut espérer que Dieu nous 
le conservera ; il se tue ; '\\ sepuisç|.ilscr 
casse la tête ; il a toujourf une petite fien 
vre. Je ne trouve pas que les autres %vk 
soienc aussi en peine que mpi: enfin , hoiw 
mis le quart-d'heufe qu'il donne du paii» 
à ses truites , il passe le reste avec Don^ 
Robert , dans les distillations et les dis- 
tinctions de métaphysique » qui le fonfi 
mourir. Qn dira : pourquoi sç.tue^t-il 5 
Et que diantre veut-on qu'il fasse ? Il a^ 
beau donner un temps considérable àr& 
glise, il lui en reste encore trop. Adieu ^ 
(a) M. le Cardioal deR^tat '^ 
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ma ch€Fe enfant , adieu tous mes chersr- 
Grîgnaa». On m'ote mon écritoire , mon 
papier , ma table i mon siège. Oh , dé* 
ménagé donc tant que tu voudras , me 
voilà débout. 

La jeune Mademoiseleb ^a) a k 
fièvre quarte, elle en est très- fâchée :cela 
trouble les plaisirs de cet hiver. Elle fut 
l'autre jour auK Carmélites de la rue du 
Bouloi : elle leur demande un remède pour 
la fièvre quarte ;^ elle n'avoit , nigouver- 
nante » ni sous-gouvernante ; on lui don- 
na un breuvage qui la fit beaucoup-vomir? 
cela fit grand bruit. La^Prinç^se ne vou- 
lut point dire qui lui avoir donné ce re- 
mede : enfin , on le sut. Le Roi se tourné 
gravement vers Mon>sieuii : j^ Ah , oe 
» sont les Carmélites ! je savois We» 
» qu'éUes étoîent dts fripponnes , deff în- 
» trigantes, desravaudeuses , desbrodeu-* 
» ses , desbouqtietieres: mais je ne croyoiar 
» pas quelles fussent des erapoisonneu- 
»^ ses «. La terre trembk à ce discours r 
fous les dévots furent en campagne. La^ 
Reine s'en émut peu ; enfia, on a tout 
rapsoddi mais ce qui est dit , est dit ; ce 
qui est pensé , ê^ pensé , et ce qui est cfu> 
€St cru; Ceci* est d'original. 

Le bien bon vous embrasse : je ne le 

Ul Màrie-£x>iû8e d'Osléans ^ depuis Reioe d^Efpa- 
{fie en 1679^ 

trouve 
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trouve point bien du tout :$i nous avions 
été à Grignan , c eftt été une belle affai- 
re. Mon écriture est méchante ; mais ma 
f4ume est enragée ; elle criaille , et ne 
fait que des filets : la voilà jettéc et dé- 
ménagée. 



LETTRE CCCCXXXIII. 

A L A M É il c» 

A Paris ^ mercredi %o Octobre 1^77. 

JLjE Chevalier radote et ne sait ce qu'il 
veut dire. Je n'ai point mangé de fruits à 
Vichi , parce qu'il n'y en avoit point; j'aî 
diaésainemeiK, et pour souper, quand les 
sottes gens veulent qu'on soupe sur son 
>d)ner à six heures , je me moque d'eux ; je 
soupe à huit: mais quoi ! une caille » ou 
une aile de perdrix uniquement. Je me 
promené , il est vrai ; mais il fautx]uç Ton 
d. fende lé beau temps, si l'on veut que je 
ne prenne pas l'air^ Je n'ai point pris le 
serein , ce sont des médisances ; et enfin » 
M. Ferrandétoitdanstbusmeséentiment^y 
souvent à mes promenades , et ne m'a ja* 
mais dédite de rien. Que voulez-vous donc 
conter ^ M le Chevalier ? Mais vous , avec 
votre sagesse , votre bras vous feit-il tou- 
jours boiter ? Ce scroit une chose cruelle 
Tome V. C 
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d'être obligé de porter un bacon toutThy- 
vei;. Et vous, Madame la Cotntesse, peo- 
««z-vous que je n'aie point à vous gron- 
der ? Vardes nie mande que vous ne vous 
nourrissez pas assez ; que vous mangez en 
récompense les plus mauvaises choses du 
monde, et qu'avec cette conduite il ne 
faut pas^ que vous^ espériez retrouver votre 
santé : voilà ses propres mots ; il ajoute 
que M. de la Garde s'en tourmente assez , 
mais que tout le reste n'ose voiis contre- 
dire. Belle Rochebonne , grondez la , j'ai- 
merois mieux qu'elle coquetâc avec M. de 
Vardes , comme vous me le mandez , que 
de profaner une sanxé qui fait notre vie 
h tous; car vous voulez bien. Madame, 
que je parle en commun sur ce chapitre. 
Que vous êtes bien tous ensemble ! que 
vous êtes heureux de trouver dans votre 
famille ce que l'on cherche inutilement 
ailleurs , c'est- à-dire , la meilleure compa- 
gnie, du monde, et toute l'amitié et la 
sûreté imaginables ! Je le pense et je le 
dis souvent ; il n'y en â point une piS^reille» 
Je vous embrasse de tout mon cc^ur » tt 
conjure de rp'aimec, toujours. 
Il faut un peu que je vous parle >, ma 
fille, de notre, hôtel de Carnavalet, J'y 
serai dans un jour ou deux : mais comme 
nous sommes très- bien chez M. et Mada- 
me de Coulaoges^ et que nous voyoïy 
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clai renient qu'ils en sont fort aises, nous 
nous rangeons,nous nous établissons I nous 
meublons votre chambre ; et ces jours de 
loisir nous ôtent tout Tembarras et tout 
kdésordredudélogement.Nousironscou- 
cher paisiblement comme on va dans une 
maison où l'on demeure depuis trois mois* 
N 'apportez point de tapisserie , nous trou- 
verons ici ce qu'il vous fout: je me diver-* 
tîs extrêmement à vous donner le plaisir 
de n'avoir aucun chagrin , au moins en 
arrivant. Notre bon Abbé m'a fait peur; 
son rhume étoit grand ; une petite fièvre : 
je me figurois que si tout cela eût augmen- 
té , c'eût été une fièvre continue , avec une 
fluxion sur la poitrine ; mais, Dieu merci , 
il est considérablement mieux , et je n'ai 
plus aucune inquiétude. 

Je reçois mille amitiés de Madame de 
Vins. Je reçois des visites en l'air des Ro- 
çhefoucaulâs, des Tarentes ; c'est quel- 
quefois daus la cour de Carnavalet, sur 
le timon de mon carrosse. Je suis dans le 
chaos , vous trouverez le démêlement da 
monde et des éléments : vous recevrez ma 
lettre d'Autrî : je serois plus fâchée que 
vous si je passois un ordinaire sans \^ouis 
entretenir. J'admire comme je vous écris 
avec vivacité , et' comme je hais d'écrire 
\ tout le reste du monde. Je trouve , en 
écrivant ceci , que rien n'est moins tendic 

C ij 
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que ce que je dis; commeot , j'aime à vous 
lécrire? c'est donc signe que j'aime votre 
absence : voilà qui est épouvantable. Ajus- 
tez tout cela , et faites si bien que vous 
6pyez persuadée que je vous aime de tout 
mon cœur. Vous avez donc pensé à moi 
avec Vardes ; je vous en remercie : j'es- 
père comme lui que nous nous trouverons 
encore à Grignan. Si j*étois le maître du 
logis , je vous gronderois fort d avoir parlé 
avec mépris de ma musique; je suis assu* 
rée qu'elle est fort bonne , puisqu'elle vous 
amusesilQng-teraps.Arnouxvientsouvenc 
ici : il est captivé par sa parole ; mais il 
est tellement à la mode , et si près d'en- 
trer dans la musique du Roi , que ce se- 
roit une charité de lui rendre sa liberté. 
Quel plaisir aura M. de Grignan de voir 
un homme qui mourra d'enoui^etqui croira 
qu'on lui fait perdre sa fortune ? Si M. de 
Grignan veut l'en consoler > il n'en sera 

Sas quitte pour peu. On dit que M. du 
laine se porte mieux qu'on ne pensoît : 
il n'y a plus de chagrin présentement : mais 
tout est^i peu stable , qu'avant que vous 
ayez cette lettre il y aura eu et des nuages , 
et des rayons de soleih Madame de Cou- 
langes est à Versailles ; je lui donnerai vo- 
tre lettre à ison retour , et je vous mande- 
rai ce qu'elle m'aura dit. J'embrasse tous 
vos chers Grignans : j'ai grondé le Che- 
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vaUer ; pour nous raccommoder , il faue 
que je Tembrâsse deux fois. Je vous sou- 
haite dePeau dans ta rivière ; voici le temps 
que vous devez en avoir besoin. La bonne 
compagnie avec qui je repassai la Loire si 
plaisamment , n'a pu softir de classe (i) 
pour venir ici ; il faut que je sois bien re- 
commandée au prône, comme disoit Var- 
des. J*ai fait vos compliments à Madame 
de la Fayette : je fus hier à Saint-Maur, 
où il faisoît dîvinemei>r beau. J'ai reçu une 
lettre de notre Cardinal ; j'étoîs dans une 
véritable inquiétude de sa santé ; il me man« 
de qu'elle est bien meilleure ; j'en remerr 
cie la providence. Corbinellî n'est point 
encore bien , l'or potable l'a desséfché ; je 
croîs qu'on le mettra au lait. Bon soir , ma 
très-belle et très-aimable. 

(l> Voyez la Lettre précédente , jpa^f i8* 



LETTRE CCCCXXXIV. 

A X A M Ê M E. 

jt Paris , vendredi aa Octobre 1^77^ 

Je n'ai point de réponse à vous faire , ce 
n'est point aujourd'hui mon jour. Je vous 
écris de la chanrf)re de Madame de Cou»- 
langes , chez qui je suis encore : elle re- 
tint hier de Versailles : toutes choses y 

C iij 
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sont comme à Tordinaire. Madame de Lu- 
dre, belle et infortunée , lui fit une mine 
glacée , doat elle ne fit nullement sa 
cour chez Madame de Montespan , quoi- 
que des rampantes eussent voulu qu'elle 
eût fait voir par îà qu'elle avoit généreu- 
sement attiré cette indignation : elle ne 
fait point de ces petites misères- là. M. de 
la Trousse (i) demeure sur la frontière, et 
prend soin des places conquises ; cet em- 
ploi est un morceau de favori^,- c'est par 
où a passé le.MaréchaJ de Rochefort : la 
Trousse marche sur ses pas. M. de Lou- 
vojs demanda pardon à Madame de Cou- 
langes de lui ôter pendant Thyver cette 
douce société : au milieu de toute la Fran- 
ce, elle soutint fort bien cette attaque ; 
elle ne rougit point , et répondit précisé- 
ment ce qu'il falloit. Le Maréchalde Gra- 
mont est arrivé; il a été reçu du Roi con*- 

Ci> Fhilippe-Augusté le Hardi , Marquis d& U: 
Trousse; écoit cousin-germain du mari de Madame de 
Coulanges , à laquelle on disoit dans le monde qu'il 
étoicfort attaché. Madame de Couianges qui étoit née 
avec bien de Tesprit , avoit acquis iipe façirité singu- 
lière à dire deschoses fines er heureuses ; c'est cequ'on 
appelloit ses épigrammes : d*où Ton peut juget quel 
devoit être i'agremenr de ses lettres et le charme de 
sa société. Elle étolt nièce de Madame la Chance- 
liere le Tellier ; ce qui , joint aux liaisons o*amitié 
qu'elle avoit cbnseivées avec Miad^me de Mainteuon,, 
lui fît faire de fréquents voyages à la Cour , où elle 
étoit toujours fort désirée ; mais comme elle n*j avoit 
aucun rang , Madame de Sévigné disoit ^e l*e^^Ki$ 
et Maiamt dç Coulanges éioit une digmié. 
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me à l'ordinaire : il est lul-.mêrae tout com- 
me il écoit. D'Hacquevïlle est allé au de- 
vaïityCt l'a mené à la cour .'enfin rien tfesc 
changé. Mademoiselle de Thianges (i) est 
ravie d'aller en Italie : elle sera mariée dans 
un mois : vous serez ici dans ce tenf ps-là. 
On avoulucroirequeM.de Louvigniétoît 
amoureux dp Madafnie la G; D. , jet que Jan- 
neton la folle , qui ne Test point , don* 
Boit les lettres. Le Roi a dit que la G. ]>. 
seroit un peu plus souvem à Montmar- 
tre. La Retnea^uvé/ûyo/Ze d'être chas- 
sée r peut-être que tout cela n'est point 
.vrai ; mais le bruit n'e» tsi bon ni pour 
l'un ni pour Vautre^ Madame de Coëtquert 
est grosse; voudriez- vous en rire ^ riez- 
en. Madame T;.v a trouvé grâce devant 
Madame de Montespan , qui la vit à Bour^ 
bon l'année passée , et tur a fait donner 
une Abbaye de vingt mille livres de rente 
pour une de ses sceurs : cette femme est 
si peu digne, par quelque c6té que ce 
soit , des^ faveurs qu'elle reçoit , qtie c'est 
Dn murmure. Je suis en train de dire des 
nouvelles. Il y a un petit air de Copeu'- 
bague dans cettelettrç, qui vous fera sou- 
venir agréablement de ma bonne Marquis 
se de Lavardin (3). 

il) ViXftfi la Eerrre du i< Octobre , p. t^. 

(j) Marguerire-Renée de Roscamg , mère de Hen^ 
rr- Charles de Beaumanoir , Marquis de Lavardin. £U^ 
aîBioic beaucoup les nouvelles^ 

C iv 



3^ 



Recueil des Lettres 



LETTRE CCCCXXXV. 

A L A M É M E. 
A Paris, mercredi xy Octùbre tSjy. 

JVIa fille, ]t ne vous ferai 4)1 us de quesr 
tian : comment l en trois mots, les che- 
vaux sont maigres , ma dent branle , le pré^ 
cepteur a les écroueHes ; cela, est épouvaa^ 
table ; on feroit fort bie» tFois dragons de 
ces trois réponses, sur-tout de lasecon*» 
de. Je né Vous demande pas, après celav 
si votre montre va bien ; vous me diriex: 
qu*elle est rompue. Pauline répond biea 
mieux que vous; il n'y a rien de plus plafc- 
sanc que la finesse qu'entend cette petite 
fripponne à dire, quV^(f sera fripponnt 
fueique jour^ Ah , que j'ai de regret de ne 
poiBt voir cette jolie enfant ! Il me stmble 
que vous m'^en coosokrez bientôt :r si vous 
suivez n^es projets , vous partez d'aujour- 
d'hui en huit jours, et vous ne recevrez 
plus que celte lettre à Grignan. M. de 
Coulanges est parti ce maria par la dili* 
gence pour aller \ Lyon ; vous l'y trou* 
verez ; il vous dira comme nous sommea 
logés fort honnêtement. Il n'y avoit pas à 
balancer à prendre le haut pour nous deui ^ 
le bas pour M. de Grigna^i et %ç^ filksi :: 



Ll 
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root sera fortl)ien. Je recommande à tous 
vos Grignans , qui ont tant de soin de vo- 
tre satité , de vous empêcher de tomber 
dans le Rhône» par la cruelle hardiesse qui 
vous fait trouver beau de vous exposer 
aux endroits les plus périlleux : je les prie 
d'être des poltrons , et de descendre avec 
vous. Je trouve , au reste , que je serai 
bien heureuse de vous donner ma poule 
bouillie : la place que vous me demandes- 
\ ma table vous est bien parfaitement as- 
surée; le régime que vos Grignans vous 
font observer est fak exprès pour mon or- 
dinaire : je m'entends avec Guisonni pour 
k retranchement de tous les ragoûts. Ve- 
nez donc , ma très-ainiable , on ne vous 
défend pas d'être reçue avec un cœur plein 
d'une véritable tendresse ; c*cst de ce côté 
que je vous ferai de grands festins. Je suis 
fort aise de vous voir disposée , <:omme: 
vous êtes y pour M. de Marseille : eh , mon^. 
Dieu y que cela est bien \ et qu'il y a de 
noirceur et d'apparence d'aigreur à con- 
server long-temps ces sortes de haines ! 
elles doivent passer avec les affaires qui les 
causoient:et^ en effet , pourquoi se char- 
ger le cœur d'une colère nuisible en ce 
mande et en Taucre ? Tout ce qui fâche 
M. de Grignan , cest que votre médecia 
ait eu sur vous plus de pouvoir que votre 
confesseur. lie Chevaliet: e^st bien plaisant: 
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de vouloir empêcher la bise de souffler j 
elle est dans son chàteati ^vant lui , e^elte 
rcn chassera plutôt qu'elle n'en sera chas- 
sée. M. le Chancelier (i) est mort de pure 
vieillesse. J'ai mille bagateHes à vous con- 
ter } inais ce sera «juand je vous verrai : 
mon Dieu , quelle joie ! * je spubaire que 
Tor potable f^sse du bien à la belle Roche- 
bonne. Madame de Sanzei prendroit tous 
les remèdes les plus difficiles pour être 
guérie (2). La fièvre- reprend à tout mo- 
ment à notre pauvre Cardinal ; vous de- 
vriez joindre vos instances aux nôtres pour 
lui faire quitter un air si maudit; il ne peut 
p;is aller loin avec une fièvre continuelle; 
)'en ai le osur bien triste. 

C'est M. le Tellier qui est Chancelier; 
}e trouve cela fort bien : il est beau de 
mourir dans la dignité (3). 

Cette lettre da X7 Octobre ^t la der^ 
nitre de tannée iGyjyà cause de t arrivée 
de Madame de Grignan à F^ans , et où , 
, après un séjour et environ un un et dix 
moiSf elle repartit pour ta Provence \ en 
sorte que les lettres de Madame de Se* 
y igné ne recommenceront que le i£ Scp^ 
ternbre 2679^ 

(z) Etienne d^AJigre* 

(a) D'une sufdicé qui lut étoit survenue. 
. (3) W. le Tellier étoit âgé en ce terops-îà de 
ittoioce^qpatorze ans f U mottrut le iS.Occobte ié%%^ 
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LETTRE CCCCXXXVL 

A LA MÊME. 

A Taris , vendredi au soir, 15 Septembre rCjSm^ 

Je suis dans une grande tristesse dé n'a- 
voir point de vos nouvelles» ïe trouve 
mille choses en mon chentin qui me ffap^ 
pent les yeux et le cœur. Je fus hier chez 
Mademoiselle de Mérî \ j*^en viens encore .• 
elle est sans fièvre , mais si accaHée de ses 
maux ordinaires et de ses vapeurs, si épui- 
sée et si fâchée de votre départ , qu'elle, 
fait pitié : on n'ose lui parler de rien , tout/ 
lui fait mal et la fait suer : elle m*a priée 
de vous dire son état et sa tristesse» Moa 
Dieu! que j'ai d'envie de savoir comment 
vous vous trouvez de ce bateau ! et tou- 
jours ce bateau, c'est toujours là que je 
vous vois , et presque point dans Thôtel- 
îeric: jecrois qu'après cette allure si lente, 
voussouhaiteriez descahots^^, comme vous 
vouliez du fumier après la fleur d'oran|;e; 
Eî.fin, ma fille ,^ j'attends de vos nouvelles 
et de celles de toute votre troupe , que 
j'embrasse du meilleur de mon cœur : il me 
semble que tous les soins et tous les yeux 
sont tournés de votre côté: outre que vous 
êtcr'hi personne qualifiée , vous êtes h. 



3^ Recueil des Lettres 
personne si délicate, qu'il ne faut être oc- 
cupé que de vous. J'ai vu la Marquise 
d'Huxelles , qui vous fera dignement re* 
cevoir à Châlons : j'y adresse cette lettre. 
Nous revoilà maintenant dans les écri- 
tures pardessus les yeux : je n'ai pas au 
moins sur mon cœur de n'avoir pas senti 
le bonheur de vous avoir ; je n'ai pas à re- 
gretter un seul moment du temps que j'ai 
pu être avec vous , pour ne l'avoir pas su 
ménager. Enfin, il est passé , ce temps si 
cher; ma vie passoittropvîre,jenela sen- 
tois pas ; je m'en phîgnois tous les jours, 
ils ne duroient qu'un moment. Je dois à 
.votre absence le plaisir de sentir la durée^ 
de ma vie et toute sa longueur. Je ne sais 
point de nouvelles ; quiconque ne voit 
guère , rCa guère à dire aussi. Le Roi d'An- 
f leterre est bien malade. La Reine d'Esr 
pagne crie et pleure : c'est l'étoile de ce 
mois. J'aimerois assez à vous entretenir 
davantage, mais il esttard,rCt je vous laisse 
danç votre repos : je vous souhaite une 
très bonne nuit. Est- il possible que j'igno- 
re ce qui est arrivé de cette barque que 
j'ai vue avec tant de regret s'éloigner de 
moi ? Ce n'est pas aussi sans beaiuroup dé 
chagrin que je l'ignore. Mais sii vous n'a-^ 
tez point écrit , j'ai au moins la consola- 
tion de croire que ce n'est pas votre fau- 
te ^ et ^ue j'aurai demaia une de vo$.le£* 
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trcs Voilà sur quoi tout va rouler , aii 
lieu d'être avec vous tous les jours et tous 
les soirs. 



LETTRE CCCCXXXVII. 

AXA MÊME. 

A Paris , lundi 1 8 Septembre 9 6j$^ 

J'ATTENDOis votre lettre avec împa* 
tience, et j'avois besoin d^être instruite de 
letat où vous êt^s; mais je n'ai jamais pa 
voir , sans fondre en larmes , tout ce que 
vous me dites de vos réflexions et de vo- 
tre repentir sur mon sujet. Ah , ma très- 
chere ! que voulez-vous me dire de péni- 
tence et de pardon ? J^ ne vois plus rien 
que tout ce que vous avez d'aimable , et 
mon cœur est fait d'une manière pour vous, 
qu'encore que je sois sensible jusqu'à Tex- 
cès à tout ce qui vient de vous , un mot , 
une douceur, un retour, une caresse, une 
tendresse me désarme et me guérit en un 
moment comme par i^ne puissance mira** 
culcuse. Je vous ai dit ceci plusieurs foîis, 
je vous le disi encore, et c'est une vérité; 
)e suis persuadée que vous ne voulez pas 
en abuser, mais il est certain que voifs 
faites toujours I en quelque façon que ce 
puisse être 1 la seule agitation de mon ame« 
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riùtà Diea, ma fille, que je pusse vous 
revoir à ITiôcel de Carnavalet , non pas 
pour huit jours , ni pour y faire pénitence, 
mais pour vous embrasser , et vous faire 
voir clairement que je ne puis être heu- 
reuse çans vous , et que les chagrins qui 
partent de ramitié que j'ai pour vous , roc 
sont plus agréables que toute la fausse paix 
d'une ennuyeuse atsence. Si votre cœur 
^oit un peu plus ouvert » vous ne seriez 
pas si injuste : parlez , éclaircissez-vous , 
on ne devine pas; ne faites point , com- 
me disoit le Maréchal de Gramont , ne 
laissez point vivre , ni rire des gens qui 
ont la gorge coupée , et qui ne le sentent' 
pas. Il faut parler aux gens raisonnables, 
c'est par là qu'on s'entend ; et l'on se 
trouve toujours bien d'avoir de la sincé- 
rité : lé temps vous persuadera peut- être 
de cette vérité. 

Vous me dépeignez fort bien la vie du 
bateau ; vous avez couché dans votre lit : 
mais je crains que vous n'ayez pas si bieo 
dormi que ceux qui étoient sur la paille. 
Je me réjouis avec le petit Marquis du soc 
petit garçon qui étoît auprès de' lui; ce 
méchant exempte lui servira plus que tou- 
tes les leçons : on a fort envie, ce me sem- 
ble , d'être le contraire de ce qui est si 
mauvais. Je n'ai point de nouvelles de vo- 
tre frçre i que dites-vous de cet oubli? Je 
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m doute ppint quil ne brilbttefort à nos 
Ecacs. Je vis hier Mademoiselle de Méri , 
je la trouvai assez tranquille. Il y a tou- 
joure un. peu de difficulté à l'ent retenir;, 
elle se révolte aisénient contre les moin- 
dres choses, lofs même qu'on croit avoir 
pris les meilleurs tons : mais enfin elle 
est mieux; je reviendrai la voir de Livry^ 
où je m'en vais présentement avec le bon 
Abbé et Corbinelli. Voici une vérité que 
je puis vous dire : c'est que je ne me sui» 

f>as assez accoutumée à votre vue et à 
a joie que j'ai toujours de vous trouver 
et de vous rencontrer , pour ne pas sen-* 
tir plus vivement qu'une autre l'ennui de 
notre séparation : je m'en vais encore 
vous redemander à tivry, que vous m'a- 
vez gâté. Je vis hier Madame de Lavar- 
din et M. de la Rochefoucauld , dont le 
petit-fils est encore assez mal pourPinquié- 
ter. M, de Toulongeon (i) est mort en 
Béarn ; le Comte de Gramont a sa Lieu- 
tenance de Roi , à condition de la rendre 
dans quelque temps au second fils deM.de 
Fcuquieres pour cent mille francs. La Rei- 
ne d'Espagne (2) crie toujours miséricor- 

(x) Henri de Gramont , Comte de Toulongeon ; 
fircre de Philibert , Comte de Gramont. 
ra) Marie- Lonîse , fille aînée de. Monsieur et 
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Wi se jette aux pieds de tout le monde ; js 
ne sais comme l'orgueil d'Espagne s'ac- 
commode de ces désespoirs. Elle arrêfa 
l'autre jour le Roi par-delà l'heure t^e la 
messe » le Roi lui dit : » Madame , ce seroit 
)» une belle chose que la Reine Catholique 
» empêchât le Roi Très Chrétien d'aller à 
»^la messe «• On dit qu'ils seront tous fore 
aises d'être défaits de cette Catholique: Je 
vous jure , ma très-chcre , que je ne puis en- 
visager en gros le temps de votre absence » 
et que pour adoucir cette pensée , et sur- 
tout pour réparer les petites injustices qiie 
vous m'avez faites ^ j'ai besoin que vous 
vouliez bien ne jamais publier comme je 
suis pour vous, et en être mieux petsuadée 
à l'avenir ; je le serai aussi de la bonté et 
de la tendresse de votre cœur pour moL 
Madame de la Fayette vous embrasse » 
et vous prie de conserver l'amitié nou- 
velle que vous lui avez promise. 



lETTRE CCCCXXXVIII. 

A L A M Ê M £. 
^ A Livry , mercredi %o Septembre » ^75. 

V OUS ne trouverez nullement étrange 
de ne point me voir dans le bateau ; vous 
ne me demandez point à Auxcrre, à Châ- 

Ions » 
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loos, à Lyon , ni même à Grignan. Pour 
moi , je suis tellement frappée de vous 
ftvoir vu ici , qu'il me semble que je dois 
vous rencontrera tout njoraein. Je veux. 
trouver aussi Mesdemoiselles de Grignan- 
et mon petit Marquis : enfin , je suis si fLr 
chee de me trouver toutse seule, que, conf- 
ère mon ordinaire , je souhaite que le temps 
galope, et pour me rapprocher celui dc 
vous revoir , et pour m'efFacer un peu ces; 
impressions trop vives. Est-ce donc cette 
pensée si continuelle qui vous fait dire: 
qu'il n'y a point d'absence?: J'avoue quQ 
par ce câté il n'y en a poinr;. mais com- 
ment appellez-vous ce que Ton sent quan^^ 
îa présence est si chère ? Il faut, par né- 
cessité , que le contraire soit bien amer,. 
J'apprends dans ce moment que là Trous*- 
»e tBX, parti, pour Ypres ,v sa femme n'a» 
jamais voulu lui dire adieu ; c^'est im étac: 
pitoyable que lé sien; Je la plains , puis- 
que c'est la tendreté qui la fait souffirirt: 
il y a bien de l'apparence que les su^s dc: 
sa douleur ne finiront points La> Reîfter 
d'Espagne devient yp/ir^/'/id aujpucd^ui;^ 
^ comprends bien aîsénient le mat de*, 
réparations^ Je vous suis. pas ^-^a8^;^vou&> 
ôtes à Ly ouvrons» avez^ vm^ Guitaut» J'a^^ 
une ex trême im^atienceL de sav4»îr de s^n^ 
aouvellea^ 
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Mennàv à* six heures du soir. ^ 

Je reçois, ma très-aîmable, votre lettre 
de tous l€S jours , et puis^nfin d'Auxerre. 

Cette lettre m'étoi t. nécessaire. Je vous' 
vois hors dt ce bateau où vous avez été 
dans un faux repos; car, après tout, cenc 
allure est incommode. Ne me dites plus 
que je vous regrette sans sujet ; oiîr pre- 
nez-vous que je n'en aie pas tous les su* 
jets du monde ? Je ne sais pas ce qui vous^ 
repasse dans là tête; pour moi, je^ne Voîa 
' que votre amitié, que vos soias^ vds bon- 
tés, vos caresses; je vous assure que c'est 
tout celar que j*ai perdu , et que c'est là: 
ce que je regrette „ sans que rien au mon- 
de puisse m'efFacer un tel- souvenir , nr 
iTte consoler d'une telle perte. Soyez bien 
persuadée , nva très - chère , que^ celte 
amitié que vous appeliez votre biea , ne 
peut jamais vous manquer ; plik à* Dieu 
que vous fussiez aussi assurée de conser- 
ver toutes les autres choses qui sont h 
VOb%\ Je ne vous reparle plus de votre 
voyage, dont le détail m'estcher; vou^ 
êtes à Grîgnan , W four parler de la bise ^ 
cbmtHent vous a-t-eïle reçue l comment 
^ous rrouvez^vous ? Je saurai toute la suites 
de vos pas y et de la visite de Guitaut , et 
de Chàlons, et de Lyon. Hélas i ma chère 
enfant, je ne songe qu'à voua^ et à tout 
w qui vous touche. 
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Mon cher Coince » vous aurez bien dîe 
Phonneur si vous conduisez heureusement 
cette santé si délicate /et je vous en serai 
plus obligée que de tout ce que v^us pour^ 
fiez faire pour moi. Mesdemoiselles , jçr 
pense bien souvent à vous. Je vous reder 
mande ici , L'unt au jardin > et laucre à 
Tescarpolette : rien ne me répond : vous 
avei votre part à ma tristesse. Mon cher 
petit Marquis , nloubliez pas votre bonae 
maman. 



LETTRE GCCCXXXIX: 

i^ . L A. H É M E^, 
A Liwy^vendrtdi^xx Septembre tffy$r^ 

JE pense toojpurft àvous ;,et conrnie j'ab 
peu de distractions., je me trouve bieti» 
des pensées^ le suis seule ici ^^Gorbinellts 
esti Paiis^mes matmées sei^xit &oUtal* 
res. Il ffie semble toujours^ma fille »^(]^e|e: 
ne saurx^is continuer de vivrejsan8«vou&: jçu 
me trouve, si peu avancée, dans., cette car- 
rière ,vet c'est pour nK)iaih si grand. maK 
de ne vous avoir, plu» » qpe j jen. tire, cette: 
conséquence,, qp'il nîy. a-rien-teLque le: 
bien, présent ,,» qiuil est fort dangereux. 
de slaccoAitumer X une bonne et^ unique^ 
scntL bojme:amigjagii&;;la ségaraiion.fm 
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est étrange,, je le sens, ma très-chcre^ 

Îlus que vous n'avez It loisir de le sentir^ 
e suis déjà trap vivement touchée du de* 
sît extrême de vous revoir , et de la tris-^ 
cesse d!uoe année d'absence ; cette vue eti 
çros ne meparoît passupponable. Jesuis 
tous les matins dans ce jardin que vous, 
connoissez ; je vous cherche par-tout ; et 
tous les endroits où je vous ai vame font 
mal ;;vous voyez bien qôe lesmoindress 
choses de ce qui a rapport i vous ont fait 
une impression «dans mon pauvre cerveau* 
Je ne vous parlerois pas de ces sortes de 
fbiblesses , dont je suis bien assurée que 
vous vous moqpez, sans que la lettre 
d'aujourd'hui est un peu sur la pointe dcs^ 
vents : je ne réjxonds è rien , et je ne sais, 
point de nouvelles. Voos êtes à Lyon au- 
jourd'hui ; vous serez à Grignan quand 
vous recevrez ceci. J'attends le récitde la 
suite de votre voyagedcpuis Auxerre. Vy 
trouve des féveik à minuit , qui me font 
autant de mal qu'à Mesdemoiselles de 
Grignan j et à quoi bon cette violence y 
puisqu'on ne pâroît qu'à trois heures? 
C'étoît deqnoi dormir la grasse matinée.. 
Je trouve qu'on dort mal par cette voi- 
ture ; et quoique je fusse prête à vous en- 
tretenir encore de tout cela , il me semble 
que recevant cette lettre à Grignan , voua 
fie comprendriez plus ce que je veudidis 
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▼ous dire en parlant de ce bateau ; c'est 
pourquoi je passe à d'autres sujets. 

Mademoiselle de Méri me mande ^'elte 
fst toujjours comme je 1-ai laissée, qu'elle 
me prie de vous lé mandet ^ afin que 
si sa tète ne lui permettoït pas de vouis 
écrire , vous n'en fussiez point en pein<f.. 
Madame de Coulanges vint hîetr au soit 
Ken tard avec sa sœur; elle a enfin- quitté- 
Paris : les étoufFementa ne sont pasdlmi«* 
nues. Elle me dit que M. de la. Roche- 
guyon (i) étoit très- mal de sa petite-vé- 
role. Duchesne a demandé- une assemblée 
die tous les médecins du monde *. la fievpc- 
est redoublée ,,et fe petite-vérole séchfo 
et devenue verte ^ cela ne vaut rien , et 
pourroic bieu noi^s donner un< beaAi sujêfe 
de réflexion. Voilà un laquais de Mada-^ 
ffie de Coulanges , qui vient de Paris ^ 
et qui m'assure que M. de la Rocheguyon. 
se porte mieux : ma pauvre enfant , Je 
yous en demande pardon (2). Mon fila; 
(Y) PecfC-ais de liî; d«la Rochefoucauld. V<yvettm- 

(a) Quand Madame de GHfçoan apprenoît-qttdque- 
mauvaise nouvelle , elle s'arrangeoit là-^eçsus : nais 
tor»qo?aprè$ ceteoû venoit lui dire que !a nouvelfe^ 
etoit faiMse , od que la personne qu?on Jui avoft d|- 




que ce raisonnemeni nV^n de'séiieuxTët'Sue c'S* 
toit on pur badîdage entre la aiece cela une. PToyli: 
to lettre du ax Novembre 1670. pages. 12 etiA 
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ne me parle que de voua dansses lettfe^.^ 
et de la pan qu'il prend à la douleur que 
}?ai d€ vous av^r quittée : il a raisoa , je 
ne ra^arcotttamerai de long-temps à cette 
séparation. Vos lettres aimables font toute 
ma consolation :.je les. relis souvent , et 
voici comme je rais. Je ne me souviens 
plus de tout ce qui m:avoit paru des mar- 
ques d'éloignement et d'indifférence ; il 
me semble que cela ne vient point de vous^ 
et Je prçnds- tOAites vos tendresses , et 
.dites y, et écrirez, pour le véritable fond, 
de votre cœur pour moi. Etes- vous con-- 
tente, ma belle ? est-ce le maj^en de vous 
aimer ? et pouvez-vous jamais, douter de 
me.s^nriments,,pmsque de bonne foi j'ai 
cette conduite Y - 

Yot ce frère me paroît avoir tout ce qa!it 
veut , bon dintr , bon gùt ytt h reste. ILa 
été plusieurs fois député de la. Noblesse 
vers Ai. de Chaulnes ; c'est une petite 
honnêteté qui se fait aux nouveaux ve.- 
ous^ Nous aspirons une autre aanée à 
voir des effets de cette belle amitié de 
M. et de Madame de Chatifees. Le Roi- 
BOUS ï remis huit cents mlUe francs ;. 
BOUS en sommes quittes poiir^i^x miK 
Bons deux cents mille livres ;, ce n'est 
wen du tout. Adieu ma très-cherc et 
ttès.- belle. Si l'exÉcêinité de EEnifie^ 
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reur ( ? ) c^ de Dom Jean ( dtAutTi^ 
the ) (^) , pouvofir vous ^satisfaire , oa 
assure qu'ils n'en reviendront pas Une 
Reine qui porteroit une tête en Espagne,, 
rrouveroît une belle conjoncture pour se 
faire valoir;^ On dit qu'elle pleura' exces- 
sivement en disant adieu au jRoi /et que 
sur le mot d'un adieu pour jamais , iJi^ 
retournèrent deux ou trois fois aux em- 
brassades et au redoublement des san--^ 
dots (ç) j c'est une horrible chose que 
m séparations» 

(3) Léopokl*-Igaace:, Empereur» 0^ OMinnit qoSi- 
16 5 Mai 1705. 

(4) Dom Jean d'Autriche, ftls Dacurel de' Fbi^ 
Bf^pe IV , Roi d'Espagae , œojuut le 17 Septpinbrt^ 
1679. 

(s) Voyes-Ia-Leme du x8 Septembre , it^^r 39t 



LETTRE CrCCCXt^ 

A I. A M É M E. 

j^' Paris, j mercredi a 7 Septembre t6y$^ 

Je sois venue ki un jour ou dieux avec 
le faon Abbé pour mille petites affaires^, 
Âh! ma fille! quel souvenir que celufi di| 
jour de votre départ ! je o'en puis-encore 
soutenir la pensée » on dit qu'il faut la dhas^ 
acr; elk revient toujours. Il y ajustement 
tojouf d*hui quinze jouis que ji&vous voyoût 
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et VOUS embrassoisTcncore ;, et comment 
pourrois-jjc avoir le couragie de passer un 
mois , ec deuîC mois, et cpôis mois sans. 
ma chère enfant? Cela raeparoît une éter- 
nité. Mais parlons des fatigues infinies 
de votre vayage. Pourquoi prend-on^U. 
route de Bourgogne , puisqu'elle est sî 
cruelle ^ Ceist la diligence , je comprends, 
bien cela. Enfin , vous voilà arrivée à Gri- 
gnan. J'ai reçu toutes vos lettres aimables, 
de Chagny, d^ Châlôns , du bateau , de 
Lyon ; j'ai tout reçu à la fois. Je comptoîs. 
fort juste ; je vous vis arriver vendredi à | 
tyo«^.; je n'a vpîs^ pas vu M. de Gbrdes,. 
mais j'îtvois vu, tous les compliraens dfe 
Châlons; j*avoisvu le beau temps qui voua 
2 accompagnée jusques là /le soleil et le 
hine faisant leur devoir à-Uenvi ; j-avoîs. 
vu votre chambre chez Madame de Rûr 
chebonne , mais je ne savois pas qu'elle 
eût une $i belle vue. Je ne sais pas bien si. 
c'est le Dinvanche ou \t liindif que vous 
êtes parlais de Lyon , mais je suis sûre que 
vous étiez Iiierau.soir mardi à Grignaa^ 
car je compté sur l'honnêteté du Rhonc.. 
Vous voilà donc, ma très-chere , dan$, 
votre château : comment vous y portez- 
vous.? La bise vous a-t-ellfe reçue ? II faut 
un peu appaiser votre sang qui a été ter*- 
fiblement émû pendant le voyage^ erc'esrx 
{oor cela qt^ lé jrejjas vo^isestabsolu:-^ 

meikft 



de Madame de Sévigné. 4J 
ment fiécclTaire. Pour ftioi , je ne veux 
qu'uHc feuille de votre écriture , aimant 
mieux prendre sur moi-mêmeque de met- 
tre, en péril votre santé. Je suis eo peine 
de celle de, Montgobert ,• Tair deGrignaa 
ne lui est pas bon , et je la troMve très- 
cstiraabJe de s'oublier elle-même pour 
vous suivre. N'en peut-on pas dire autant 
de vous à regard de M. de Grignan? Vous 
n'avez considéré dans ce dernier voyage 
que $a propre satisfaction , qu'il a même 
cachée long-temps sous ses manières po« 
lies : vous Tavez approfondie, vous l'avez 
observée et démêlée ; et dès que vous l'a- 
vez apperçuç un peu pins d'un càté que 
de l'autre , vous y avez«acrifié votre san^» 
té , votre repos , votre vie , la tendresse et 
la tranquillité de votre mère , et enfin ^ 
vous avez parjFairement rempli le précepte 
de l'évangile , qui veut que l'on quitte tout 
pour son mari. Le vôtre le mérite bien; 
mais il faut aussi que cela l'engagç encore 
plus à prendre soin d'une santé f ue vous 
exposez SI librement et si courageusement 
pour lui plaire. Pour moi > j'en fais mon 
unique pensée , quoique très-inùtilemenC 
à mon grand regrçt. 

Je reçois des lettres de votre frère , qui 
ne me parle que, de son pigeon. Le titre de 
nouveau venu dans la Province le tend 
fort considérable » et le met daiis^ tou:es les 
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afTaires. M. de Coulanges a eli une grosse 
fièvre ; il en est comme guéri. Sa femme 
et la Bagnols sont % Livry : je leur ai fait 
un vilain tour de les avoir quittés lundi ; 
j'y retourne demain matin , et elles s*eQ 
vont à Charenton , parce que M. de Ba- 
gnols ayant affaire a Paris , il est plus à 
portée d'y aller que de Livry. Ainsi , ma 
cbere enfant , me voilà toute seule avec 
votre souvenir ; c'est assez, c'est une fidellq 
compagnie qui ne m'abandonne jamais , 
et que je prçfçre ï toutes les autres. Je vis 
hier Madame de Lavardin chez Madame 
4e la Fayette^ je n'y appris rien de nou- 
veau ; elles vous font Tune et l'autre mille 
amitiés. Madame d'Osnabruck est venue 
voir Madame, qui l'a reçue avec une 
extrême amitié La Reine d*Espagne va 
toujours criant et pleurant. Le peuple di- 
soit , en la voyant dans la rue Saint Ho- 
noré : Aà , Monsieur est trop bon , il 
ne la laissera popnt aller , elle est trop affli^ 
gie. Le Roi lui dit devant Madame la 
Grand-Duchesse : » Madame , je souhaite 
j» de vous dire adieu pour jamais ; ce se- 
» roit le plus grand malheur qui pût vous 
p arriver que de revoif la France «. Ma- 
dame la Duchesse deRohan est accouchée 
d'un garçon; voilà un troisième Duc dans 
la maison de Chabot. On dit que le Ma<* 
réchal d*Humieres reviendra bientôt^ cette 
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guerre esc entièrement finie. Le Chevalier 
revient je crois avec lui. 



LETTRE CCCCXLl. 

A L A M Ê M £. 

A Livry , vendredi xg Septtmbrt tSf^ 

J'allai souper mercredi au soir chez 
h Marquise d*Huxelles^ je lui fis tous vos 
compliments : on ne peut jamais avoir 
plus d'estime ni plus d'inclination pour 
personne qu'elle en a pour vous. Elleétoit 
venue l'après-dînée chez moi avec Mes- 
dames de Lavardin, de Moussi et de Be- 
lin ; tout cela m'avoic chargée de mille et 
mille compliments pour vous. Nous re- 
vînmes ici hier matin, le bon Abbé et 
moi. Corbinelli est occupé de ses affaires; 
de sorte que je puis me vanter d'être seule : 
les Coulanges et Bagnols partoient pour 
Charenton , et je ne les vis qu'un mo- 
ment. Je m'en vais donc être avec moi et 
avec votre cher et douloureux souvenir ; 
je m'en vais voir comment je m'accom- 
moderai de cette compagnie. M. Pascal 
dit que tous les maux viejinent de ne sa- 
voir pas garder sa chambre. J'espère gar- 
der si bien ce jardin et cette forêt, qu'il 
ne m*arrivera aucuù accident. Le temps 

Si} 
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est pourtant entièrement détraqué depuis 
six jours ; mais il y a de belles heures. Je 
fus hier très-long temps dans le jardin à 
vous chercher par-tout , et à penser à vous 
avec une tendresse qui ne peut se connoi- 
tre que quand on Ta sentie. 

L'Anglois e.st venu voir le bon Abbé 
sur ce rhume qui nous faisoit peur; il a 
mis dans son vin et dans son quinquina 
une certaine chose doucequi est si admira- 
ble , que le boq Abbé sent son rhume roue 
cuit, et nous ne craignons plus rien. C'est 
ce qu'il donna à Haurefeuille, qui le gué- 
rit en un moment dé la fluxion sur la poi- 
trine dont il mouroît, et de la fièvre con- 
tinue : en vérité , ce remède est miraculeux. 

J'ai prié Madame de Lavardin de faire 
vos excuses , et de dire vos raisons à Ma- 
dame de Colbert quand elle la verra. J'irai 
voir Mesdames deVence et deToureite; i 
et en attendant , je leur ferai fai re des com- J 
pliments. Le petit Coulanges a été assez 
malade à nos Etats; il est charmé des soins 
qu'on a de lui» et des députés qu'on lui 
envoie pour savoir de sts nouvelles; sa 
fîevre n'a point eu de suite. Mon fik bril- 
lote à merveilles; il est dépoté de certai- 
nes petites commissions qu'on donne pour 
faire honneur aux nmiveaux venus. J'ai 
prié Madame de Marbeuf de le marier tm 
Ikeragne^ il ne sera jamais dans un poiaft^ 



de Madame de_ Sévigné* f j|. 
de voe si favorable que cette année. Il a 
été dix ans à h Cour et à la guerre \ il a 
de la réputation : la première année de 
la paix, il la dorvneà sa patrie : si on ne 
le prend dans cette circonstance^ on ne le 
prendra jamais: ce pays-ci n'est pas bon 
pour rétablir : il faut rendre à César ce 
qui appartient à César : je Tai un peu dé-* 
rangé , mais il ne doit pas y avoir regret ; 
cette éducation vaut toujours mieux que 
celle de Laridon négligé {i) : il est tau- 

Î'ours aisé de retourner chez soi , et il ne 
'est pas d'être courtisan et honnête hom- 
me quand on veut. Mon fils me parle tou« 
jours de son pigeon avec beaucoup de ten- , 
dresse à sa mode et d'inquiétude pour sa 
santé. Il avoitété avec Coulangesse prb* 
mener aux Rochers, dont ils admiroient 
la beauté : tout ce qiie vous n'en coanois- 
sez pas est plus beau que ce que vous en 
conrtoîssez. Adieu, ma tièscherè: vous 
me demandez ce que je fais ; je lis mes 
anciens livres; je ne sais rien de nouveau 
qui me tente; un peu du Tasser un peu, 
des Essais de morale. Je me promènerai 
quand il ne pleuvra plus. Je pense coati- 
nuellement et habituellement à vous ; je 
vous regrette , san^s avair à me reprocher, 
de n'avoir pas goûré tous les moments-. 

il) Voyez I9 FaWe dç l'Education , par la Fon»- 
talne, 

E iij 
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que j'ai pjssés avee vods. Je vous ctrîs^ 
je relis vos lettres , j'espère vows revoir ^ 
je fais des projets psour y parvenir ; je suis, 
occupée ou amusée de tout ce qui a rap- 
port à vous de cent lieues loin , et je ne 
trouve poiat avec xeja que je n'aie rieft 
à faire. 



LETTRE CeCCXLIL 

A LA MÊME. 

A Livry , mtrcrtdi 4 Octobre i€j9- 

JLi£ plaisant repos que voua avez eu à 
Lyon ! jeTai prévu , ma fiUe, et j'ai biea 
compris raccablcncient où vous seriezi. 
Mon Dieu, que tout ce qui vous fatigue 
me fait de mal ^ Vous aviez des visites qui 
ressembloient à celles de Paris. 7e vous, 
plains bien d'avoir été obligée de laisser \st 
pauvre Montgobert malaoe. Vous avicî 
un temps épouvantable , quand vous voust 
ètts embarquée : ce Rhonc aurat-il bîeiv 
voulu de vous l quel mal vou& aura fait 
cette tempête , et puis , la bise peut-être 
en arrivant ? Ma fîlte» oa n'a jamais roue 
craint quand on aime comme je fais. Pat- 
tends toujours de vos nouvelles avec im- 
patience; vos lettres, font la corsolatioa 
de ma vie i et puis je meurs de peur que 



de Madame de Sévigni. ^f 
vous n'en soyez incommodée en les écri- 
vant : en vérité, il y a bien loin de moi à 
un philosophe Scoïcign : mais enfin, c'est 
ma destinée , et j'y consens , puisque vous 
le voulez ; vous me répondez trop aima^ 
blement ; il faut que je fasse ce mot ex- 
près pour larticle de votre lettre, où vous - 
ni& paroissez persuadée de tout ce que je 
vous aï dit sur le retour sincère de mon 
cœur : mais que veut dire retour ? mon . 
cœur n'a jamais été détourné de vous. Je 
voyois des froideurs sans pouvoir les com- 
prendre é non plus que celles que vous 
aviez pour ce pauvre Corbinelli : j'avoue 
qu'elles m'ont touchée sensiblement, elles 
étoient apparentes ; j'étois cependant si 
bien instruite de la sorte d'injustice que 
vous faisiez à un tel ami , et je la voyois 
tous les jours si clairement , qu'elle me 
faisoit pétiller: bon Diea! combien étoit- 
il digne du contraire? avec quelle sagesse 
n'a-t-il pas supporté cette injuste disgrâce} 
Je le retrouvois toujours le même hom- 
me , c'est-à-dire^ fidèlement appliqué , avec 
tout ce qu'il a d'esprit et d'adresse» à vous 
servir solidenienr. 

Je ne pensois pas que vous dussiez ré- 
pondre à Lyon à ma grande lettre ; vous 
quittez tout pour la lire y n'êtes-vous pas 
admirable ? Pour moi , je suis ici dans une 
tritesse et une solitude que j*aime mieux 

È iv 
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présentement que tout le moncfc. Vofli^ 
un vrai lieuLpour l'humeur où je suis: il y 
a des heures et des «liées (Jont h sainte 
horreur n'est interrompue que par les ga- 
lanteries de nos cerfs , et je me trouve 
bien de cette solitude,' Corbinelli est à 
' Paris ^ les Couhnges à Charenton ; je leur 
ai mandé tout ce que vous m'avez écrit 
sur leur sujet. Il est vrâpi qu'on a dit urr 
mot de Chantilly .- mais cela est tombé st^ 
court, qu'il n'en est plus question. A pro- 
pos de Chantilly , j'ai eu un grand chagrin 
pour le fidèle Hébert (i), Goùrville, qui 
voirfoit qu'Hébert lui dëcouvrk tout ctr* 
gui se fait à l'hôtel de Condé, l'a atta- 
qué sur certaine revenant-bons , qui lui" 
ont fait «n crime, quoique cela ce soit 
toujours fait dans cette maisofi^ Il s'est 
mêlé des ennemis et des envieux ; quoi 
qu'il en soit, il est dehors pour avoir été^ 
seulement soupçonné ; Tétat oh il est: 
marque son innocence : je ne Ten estime 
pas moins, je vous assure ,. et je n'aurai 
point de repos que je ne l'aie replacé- 
dans quelque bonne condition ou com- 
mission : il a de l'esprit, ih écrit à mer- 
veilles ; il a senti les injustices de la Cour,, 
comme le berger de la fable : ^'il- trouvoii^ 
ma livrée dans son coSvc ; doui trésor ^ 

(i) Il avoir été à Madame de Sévîgné ,. et placéi 
CDSttite i Thôiel de Coodé par GourvjUe. 



de Madame de Sévignê. ^j 
dîroîr-iî , jt vous reprends (z). 

J*ai reçu . une lettre de Madame de 
Vins,, qui me dcMine un reodez-vous à 
Pomponne après Fontainebleau ; je n'y 
manquerai pas. Mademoiselle de Mérî est 
digne de pitié; j'envoie chez elle très- 
souvent» et je la verrai, quand j'irai de» 
' moments à Paris. Le bon Abbé se porte 
très-bien ici : son Anglois lui guérît en- 
core son rhun^ , en mettant je ne sais quoi 
dans son quinquina^ Si ce n'étoit ta timi- 
dité qui reste après les grands maux , \\ 
iroit fort bien en Bretagne : mais il esc 
comme quand je me retirois à trois heu-, 
res et demie» de peur du serein, L'Abbé 
de Grignan me mande que les eaux lut 
font très-bien depuis six jours. Ma pauvre 
enfant, ne prenez pas garde à h Iong:ueur 
de mes lettres ; je cause avec vous , et c'est 
ma seule occupation. Je Vous demande fa 
grâce de ne vous, pas tuer pour moi , et. 
que je n^aie point la douleur de contri-^ 
buer à détruire une vie pour laquelle jé 
donnerois la mienne. Je me suis purgée; 

& prends maintenant de cette eau , dont 
adame de Lavardin m'a dit des mer* 
veilles , et j'pbserverai ce régime à toutes^ 
les fins de lune : en effet, je m'en trouve 
fort bien ^ sans préjudice de Teao^ de lin« 

Ca) Voyez la Fable ^ Berger et du Itof , patr 
It Fonttine.. 
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rayez-moi tous ces soins , ma fille , voug. 
tn savez le ,moyen. Mon fi)8 m'écrit à 
tout momeat : il fait très-bien aux Etaçs ; 
il se fait considérer : je crains seulement 
qu'il ne soit un peu trop bon Breton. 
Il me parle de vous avec une tendresse 
extrême : }e suis conciliante ; et je lui dis 
que vous êtes son pigeon , et que vous 
l'aimez. Je dirai bien aussi toutes ntes jo- 

liés sottises à votre Madame de Chat 

fîez-vous à moi. Adieu, mz très belle, je 
vous embrasse de bien bon cœur^ Si je 
n'étois pas seule, mes lettresi^eroient plus 
courtes : ne prenez pas ce mauvais exemr 
ple^ c'est que je n'ai rien à £aire. 



LETTRE CCCCXLIIL 

A LA >1 É M E« 

ji Livry , vendredi 6 Octobre i€j^ 

V ous avez trouvé le vent contraire ; 
je n'en suis guère surprise ; vous y êtes as- 
sez sujette , soit sur le Rhône ,. ou sur la 
terre. Je pense, ma chère enfant , que c'est 
un grand chagrin en quelque lieu que ce 
soit, et je comprends fort aisément rem- 
barras où vous avez été. Il y a mén>e du 
péril ^ et vous fîtes très-sagement d'hono- 
jrér de votre présence le lieu où }li. 4^ 
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Vardes ^*est baigaé , pliu6t que de vous 
opiniâçrer à gagner Valence : il faut cé- 
der à la fuirie des vents. 

H est venu ici un Père More! de TOra- 
toire ; c'est un homme admirable : il a 
amené Saint-Aubin, qui nous est demeu*- 
ré. Je voudrors que M. deGrignan.eût en- 
tendu ce Père ; il ne croit pas qu'on puis- 
se, sanspéchéy donnera sesplaisirs^ quand 
on a des créanciers : ces dépenses lui pa-* 
rojssent des vols qui ik)us otent le moyeiv 
de faire justice. Vrainfient^ c'est un hom- 
me bien salé, it ne fait aiK:une composi* 
tion. M^ parlons de Pauline (i)^ lai*» 

(i) PauIiDe de Grignan , Bée et 1674 , et mariée 
CD 169s au Marquii de Simîaoe , étok eomme dé» 
l'âge die cinq à six ans pat la beauté de son esptir 
autant que par les grâces de sa personne. Ses les* 
très étoient déjà legarééet- comme des pièces où le 
naïf et te naturel se âisoient admirer (*). Bile ayolt 
à peine trois ans QuH hii échappoir des leparties 
fines et plaisantes (**). Elle n'en avoir que treize 
lorsqu'elle écrivit , par Tordre de Madame de Grîr 

fnan , une petite hifloire de piété , dont le plus 
el esprU auroit pu se faire honneur. Il est aise de 
fuger quelle fut daos la suite une personne si'favo!» 
risée de la nature > et élevée sous les yeux d'une 
mère et d'une grand'roere dont ^esprit sembloit avoir 
passé dans le sien, Ella excella, tmn seulement dans. 
le genre épiftolaire , mais encore k &ir& des vers de 
société ; car elle n'en fit iamais que pour le simple > 
amusement. En voici quelque s -uns que le hasard a 
conservés * et qui peuvent servir a prouver ce qu'on 
vient d'avancer. Elle les fit à l'occasion de son der- 

(*) Voyez les Lettres du 8 Novembre r^9«.etdir 
fo Janvier 16S0. ^ 

(•*> Yojçz la L.eixre du 27 Octobre 1^77, /MfT 
1^- 
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mable , la jolie petite créature ! aî-je été 

jamais si jolie qu*elle ? on dit que je 

tûtt voyage de Provence , où en qualité d'héritier» 
de tous les biens de ta maison de Grignan , elle alla 
plaidef au Parlement d'Aixavec les créanciers de \^ 
succession de M. de Grignan son père. 

Lorsque j*étoh tncor cette jeune Pauline , 

J*éçrivots^ dit-on , joliment ; 
Et , sans me piquer d'être une beauté divine. , 

Je ne manquois pas d*agrément. 

Mais depuis que les destinées 
Jâ^ont transformée en pillier de païens , 

Que le cours de plusieurs années. 

A fait insulte â mes attraits y 

C'en est fait , à peine je pense ; 

Et quand f par. un heureux succès. 

Je gagnerai tout en Provence , 

J*ai toujours perdu mon procès» 

Madame de Slmiane po({^dait encore aa souve^ 
rain degré le talent de biea parler , et le don de 
plaire sans nulle affectation. Sa conversation étoir 
vive, enjouée, et toujours décente. Mais si Thu* 
ftianité ne comporte point que tant de qualités tK 
mables soient exemptes du plus léger défaut . com- 
ment n*être cas suri^ris qu'un peu d*inégatité dans 
f'humeur ait été le seul leproche qu'on poiivoit lui 
faire ? Disons encore à sa^ louange que , comme le 
cœur n'y eur jamais de part , elle b'en perdit aueua 
de ses amis ^ et sa société n'en fue ni moins déli- 
cieuse, ni moins recherchée. Héritière des senti* 
tnents de son illustre aïeule , elle aima la justice par«> 
dessus tout , <r protégea la vertu persécutée. Une 
ame haute , généreuse , compatissante ,- un cœur 
droit , sensible , ami du vrai , formaient essentielle- 
ment son caractère. Les grands principes de Religion' 
diont elle fut nourrie se retrouvoient en elfe jusque» 
dans le tumulte de la Cour et du monde ; mai& ils 
tie parurent jamais avec phis d*éclat que vers Jes 
ëeroieres années de sa vie qu'elle passa dans fexer-^ 
cice constant des* vertus sublimes du Christianisme. 
Silc rooiiiut le X iuiUet 17^. 



de Madame de Sévigné. 6t 
réroisfaeaucoup. Je suis ravie qu'elle vous 
fasse souvenir de moi : je sais bien qu'il 
n'est pas besoin de cela; mais enfin, j*ea 
ai une joie si sensible; vous me la dé- 
peignez charmante , et je crois précisé- 
ment tout ce que vous m'en dites : je 
suis étonnée qu'elle ne soit pas devenue 
sotte et ricaneuse dans ce Couvent : ah , 
que vous avez bien fait de l'en retirer ! 
Gardez-la, ma fille, ne vous pri\;€z'pas 
de ce plaisir : la Providence en aura soin. 
Je vous conseille de ne vous point défen- 
dre de-Faimer, quand vous devriez la ma- 
rier en Béarn. Mesdemoiselles de Grî- 
gnan ont eu grande raisop de trouver le 
château de leurs pères très-beau : mais , 
mon Dieu , quelles fatigues , avant que 
d'y parvenir! llfaudroitmedire au moins 
comme cette poitrine en est échauffée, et 
comme votre sang en est irrité. Quelle 
circonstance à notre séparation, que la 
crainte trop bien fondée que j'ai pour vo- 
tre sanre ! Je croîs entendre cette bise 
qui vous 6te la respiration. Hélas! pou- 
vois-je me plaindre en comparaison de 
x:e que je spufFre , quand je q avoîs que vo- 
tre absence à supporter ? Je crois que 
xien ne pouvoir être plus mauvais : mais 
je trouve si dure la peine où je suis, que 
je regarderois comme une tranquillité , 
l'état où je me trouvois alors. Si je pou* 
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vois du moins me consoler dans Tespé* 
rance <]ue vous aure2 picië de vous et de 
tnoi 9 et que vous donnerez du temps à 
vous reposer, à vous rafraîchir, à pren- 
dre ce qui peut appaiser votre sang; mais 
je vous vois peu attentive à votre per- 
sonne I dormant peu , mangeant peu , et 
cette écrîtoire toujours ouverte. Ma fille, . 
si vous m'aimez , donnez-moi quelque rc-. 
DOS, en prenant soin de vous. Ma chère 
Pauline, ayez soin de votre belle maman. 
Pour moi , je me porte très-bien. 

Il a fait le plus beau temps du monde. 
Le bon Abbé est parfaitement guéri ; son 
rhume est allé -avec sa fièvre rTAngloig 
est un homme divin. Nous ne pensons 
point à faire un plus long voyage que Li- 
vry. Il reste une certaine timidité après 
les grandes maladies, qui ne permet pas 
qu'on s'éloigne, du secours. Vous me fai- 
tes rire des manières des deux sœurs : Tai*- 
née ne néglige pas de citer dans ses lettres 
à Lyon , tous les noms dont elle s'honore 
ici : l'autre est admirable , de dire qu'on 
la presse d'aller à Chantilly ; la vanité 
est plaisante *: imaginez-vous que la pen- 
sée de ce voyage a duré un moment 
dans la tête de M. de la Rochefou- 
cauld ; il me le dit en l'air , je le re- 
dis tout de suite à ces femmes : son pe- 
tît-fils (i) a pensé mourir depuis ; il n'a 
(2) M, de la Rocheguyoo. 
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plus reparlé de Chancilly : er voilà cf 
4]u*on appelle une partie donc on la cour* 
mence; ah , il esc vrai^ nous eussions eu 
bien de la peme à h débaucher. Il y a des 
styles à qiu>i je 4ie puis ni'accoutumer : 
faime bieiî mieux être toute seule dans 
cette avenue. Nous y étions hier, Saint* - 
Aubin et moi; il lisoit , je Técoutois , 
et je regardois le petit pays doux que 
TOUS connoissez : je vous souhaitois l'air 
que je respirois. Nous avions entendu 
«n cor dans le fond de cette forêt ; tout 
d*uo coup nous entendons passer comme 
une personne au travers des arbres, nous 
regardons , c'étoit un gran(J chien cou- 
rant. jQu'esc ce que c'est, dit Saint- Au- 
bin ? Ctst I lui dis-je, un des aumôniers 
dtM^ de Senlis (3). Là-dessus sa rate s'est 
épanouie d'un rire extravagant ; et voilà 
la plus grande aventure qui puisse nous 
arriver en ce pays : il faut être même 
d'un grand loisir poiir vous redire cette 
bagatelle. 

J'écrirai àPélisson pour le frère deMont* 
gobert , j'y ferai comme pour ma cure. 
Vous n'avez qu'à me donner toutes sortes 
de commissions: c'est leplus aimable amu- 
sement que je puisse avoir en votre absen- 



ce) Denis Sanf^uin , Evémie de Setilis, oôcle de 
louis Sanguin, Marquis deXivry, aiinoit beaucoup 
la chassé , et chassoic trôs-sourent daos ia focéc de. 
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ce. En voici lin ^ue j'ai trouvé ; c'est «n 
tome de Montagne, que je ne croyois 
pas avoir apporté : ah , l'aimable homme ! 
qu'il est de bonne compagnie ! c'est mon 
isincien ami ; mais à force d'être ancien , il 
m'est nouveau. Je ne puis lire qu'avec les 
larmes aux yeux, ce que dit le Maréchal 
de Moniluc du regret qu'il a de ne s'ê- 
tre pas communiqué à son fils , et de lui 
avoir laissé ignorer la tendresse qu'il avoit 
pour lui. Lisez cet endroit-là , je vous 
prie ; c'est à Madame d'Estissac , de Pa- 
mour des pères envers leurs enfants. Mon 
Dieu , que ce livre tst plein de bon sens ! 
Mon fils triomphe aux Ijltats, il vous fait 
toujours mille amitiés; c'est plus d'atten- 
tion pour votre santé, plusde crainte que 
vous ne soyez pas assez forte : enfin , ce 
pigeon est tout à fait tendre. Je lui dis 
aussi vos amitiés: je sms conciliante ^ com- 
me dit Langlade. J'ai une envie extrême 
de savoir si vous vous serez bien reposée , 
et si Guisonni ne vous aura point donné 
quelques conseils que vous ayez suivis. On 
dit que la glace est bien contraire à votre 
poitrine; vous n'êtes plus en état de pren- 
dre sur vous, tout y est pris : ce qui reste 
tient à votre vie. te bon Abbé me disoit 
tantôt que je devrpis vous demander Pau- 
line ; qu'elle me donoeroit de la joie, de 
lamusement » et que j'étois plus capable 

que 
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yie je n'ai jamais été, de la bien élever t 
j'ai été ravie de ce discours , mettons le 
cuire, nous y songerous quelque jour. |l 
rae vient une pensée que vous ne voudriesS 
pas me la donner, et que vous n'avez pas^ 
assez bonne opinion de moi. Ma fille, ca- 
chez-moi cette idée » si vous l'avez ; car 
je sen« que c'est une injustice, et que vous 
ne meconnoissez pas : je serois délicieuse- 
ment occupée à conservée toutes les mer- 
veilles de cette petite. Mesdemoiselles de 
Grignan , ne Taimez^vous pas bien ? Vous^ 
devriez m écrire, et me conter mille cho- 
ses; mais naturellement, et sans vous epi 
faire one affaire,. et me dire, sur-rouC^ 
comment se porte votre chère marâtre : 
cela vous accoimuncroit à écrire facile- 
ment conmie nous. Je- voudrois bien que: 
le petit continuât à jouer au mail ; (ju'ooi 
le fasse plutôt jouer a gauche alternative- 
ment , que de le désaccoutumer de jouet^ 
adroite. Saint-Aubin a trouvé un.mail ici,/ 
9 y joue très-bien. Je lui dis des choses; 
admirables de sa petiteCàmuson , et j^ lut 
demande les chemins qui ['ont conduit de.' 
h haine et du mépris que nous avons vu ,^ 
irTestime et à la tendresseqpé nous vx>y <»!&:: 
il est un peu- embarrassé ;' U mange^^ des. 
gois chauds ,. comme dit M« de la Roche?- 
Ibucaukl ^ quaud. ^Uelq^'un ne sait (^m 
fiégondr«. 
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M.deGxignan, je vous observe, je vouç 
vois venir ;; je vous assure que si vous ne 
mt dîtes rien, vous-même de la santé de 
Madame votre femme, après les horribles 
fajâgues de son voyage , je serai bien, mal 
contente de vou5. Cela répondroir il , ea. 
effet , à ce que vous.me disiez en partant?, 
^ez-vou&à moi, Je vous réponds de tout, 
fe crains bien que vous n'observiez cette 
santé que superficiellement. Si je reçois, 
un mot dévoua, ccumne ]ç Tespere^Jie. 
vous ferai une grande réparation. 



. £ E: T T R E C e C C X L l V. 

A^ L A. K Ê JMr E. 

Jp'ATTENJE)Ojs cetee lettre tfu premier- 
avec bien de timpatience ;.les pluies l'ont 
retardée : voilà un des chagrins de l'Ab- 
sence;, c'est qu*èire noircit toutes choses.. 
Je n'avoîS pas manqué djraagîiier tout ce 
q.u'il y a, q e plusi^heux ;,er pour vou^ 
parler sipcérementx-jjp ne puisitre en rer 
pos sur votre santé : je ne croîS: point ce. 
que vous m'en dites;. M. dt Grigjoan m$- 
me ne m*tn dlr pas un mot : la pauvre 
Monrgoberr, à qui. je me fie , est malâ^ 
de ; Mesdemoiselles de Grignap n*€a di- 
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sent que ce qu'il vous pla$t r ainsi je sui» 
abandonnée à mon imagination. Vos jam- 
bes froidfô et mortes ^ dont vous vous 
moquez au ^roios devant moi , me font 
une peine incroyable : je ne trouve point 
que cela soit à négliger f ee si j*étoîs a vo- 
tre place, je suivrois l'avis de Guisonni 9 
qui ne traite pas ce mal de bagatelle ; je 
ferois le voyage qu'il ^ous conseille , je 
prendrois mon temps, je mettrois ce re- 
mède au rang de mes afFâireis indispensà^ 
blés.» et je ne kisserois point mes pauvres^ 
pimbes froides t mortes,, et dénuées, d'cs^ 
prits; ]^ voudrois, enfin , me soulager des ' 
cruelles douleurs qu'elles me font souffrir 
tous les soirs.. Ce n^' est pas vivre, , ma cherc 
enfant , qpe de vivre avec tant d'inconi* 
iDodirés. C'est ce voyagelà que je vous 
ferois bien faire, si j'étois M.deGrignaûj^ 
et que jf'eusse autant de pouvoir sur vous» 
ju*il en ai Ebfiit, vous croyez bien-que^ 
p wn9c souvent à touteà ces choses^ et 
qu il n'y a nulle philosophie , nulle résir 
gnatfon et nulle di^tracaon , qui puissent 
m'en détouiner. le m'en accommode le: 
mieux que je puis, quand je suis dans^ 
le' monde : mais àt croire que céttç; 
pensée ne sok pas* profondément gravée.^ 
4ans nK)n cc^r,, abh, ma fille! vous con- 
Aoissâz trop, biea l'amitié ^ pour pouvoir 
tp. douter.^ Et vous parlez de ma sanc£„ 
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c'est bien dit, de ma santé ; car ]ç me 
porte très- bien , je vous l'ai die vingt 
tois; vous vo»s occupez de-ma santé, et 
mai jç m'inquiète avec raison de votre ma- 
ladie. Guisonni veut que je me fasse sai- 
gner ^'parce quejasaignéelui fait du bien i^ 
le médecin Anglais dit qu'elle est contra ire 
au rhumatisme , et que si j'ôte mon sang^ 
qui consume les scrosités^^ je me retrour 
vvai comme il y a q^uatre ans : lequel crol- 
rai-je ? Voici le milieu; je. me purgerai^ à^ 
là fin de toutes les lunes , ainsi que j'ai 
fait depuis deux mois; je prendrai de cette 
eau et de l'eau de lin, c'est là tout ce qii*il. 
me faut ;^ et ce qui me seroît encore meîl- ' 
leur , ce seroit votre santé. Voilà bien da 
discours , ma trfs-belle, sur un sujet qui 
n'aura pas manqué de vous ennuyer : mais 
vous ne sauriez m'empêcher d'être uni- 
quement occupée de Fétat où vous êtes. 



LETTRE CCCCXLV. 

A L A M É H £. 

A Pomponne , vendredi tj Octobre tSy%^ 

ISrx E voici avec les phis aimables gens 

" du monde : aussi-t6t qu'ils furent arrivés. 

^ Pomponne, Madame de Vins m'envoya» 

un laquais I pour me prier de les ^oir 



de Madame âe StvignL ^ 
Toîr , si je le pouvois^ Je m'y rendis hiçr 
au soir; le maicre et la. maîtresse du logis, 
me reçurent fort biea r mais Madame de 
Vins parut tellenïent votre amie , que je 
ne, pus douter de tout ce que je pensois. 
déjà des sentiments qu'elle a pour vous. 
Nous causâmes fort de votre départ, de 
votre séjour, die votre santé, et même de 
votre retour j car on ne peut s'empêcher , 
comme vous disiez une fois, de se rendre 
Faveoir présent. Nous prenons tout ce 
que nous pouvons de tous, tés côtés : it 
seroic inutile de vous redire toutes nos., 
conversations , vousîes îmâginezaisémént,, 
et cela rendroit cette lettre infinie. Ma- . 
dame de Vins vous écrit; elle vous man- 
dera ce qu'elle sait de nouvelles. Ditcs-lut> 
un peu. que vous mettez sur votre compte- 
toutes lesT honnêtetés qu'elle a: pour moi.. 
Son amitié m'est aussi convenable que son^ 
âge me l'est peu : mais son esprit est si * 
bon et si solide, qu?on peut la tenir pour 
vieille par cet endroit „aussi-bîen que vous^ 
qui avez passé à joints pieds sur toutes les; 
misères des jeunes personnes. Je lui appris^ 
une querelle entre Messieurs de V^** ^ 
ff A**, et k Chevalier de T***^: M. de la. 
Rochefoucauld les" accommode , et s'eti^ 
trouve si embarrassé, qu'il aimeroitmieliît 
avoir à faire utvpoeoie épique, à ce que 
me maade Madatne de h Fayette : jç votta 



^ Kecueîl ies^ Lntres / 

en dîraî davantage mercredi. Je reçus hier, 
vos lettres en venant ici j de sorte que je 
fis tenir fort sûrement, celle de Madame de 
Vins. léserai demain à Paris: Je veux voir 
le Chevalier^ et dire adieaà la Garde qu'oa 
dit qui s'ea va mardi. Je veux leur ôxer la* 
peine de venir à Livry y dont les chemins^ 
sont déjà gâtés. Vous serez bien étonnée 
et bien fâchée de recevoir si-tÔt vos or- 
drespour rassemblée (i);.à peine aurer- 
vous; le tcmf s de vous reposer un mo- 
ment I nrais cette précipitation est mêlée 
d'un grand bien: car sûrement M. de Ven^- 
dôme f 2) n*ira point en Provence. M. de 
Pomponne me Ta dit avec plaisir : tous, 
les ordres s'adressent I M. de Grignan. tt 
parott ici qui6 rassemblée est déjà corn-- 
mencée , voilà qui est fait ;, ainsi , ma bet- 
Te, du. bien et dn mal mêlés par-tout t 
vx)us ne passerez point le mois de Novem- 
bre chez vous ^ mais vous ères encore* 
gouverneurs.- M, de Pomponne sent cela, 
comme nous; jen**ai jamais vu un homme 
si aimable l il. n>*a fort priée de vous dire 
que votue absence et votre santé lui tiem- 
fient au cœur. 

! l'cntbrasse premièrement M. de Gvw 
gna^n u je TadnUre bien et vmrs aussi , d'à i^ 
ner tant mealettres: je suis toujours étojn^ 

C^ Dés Etats dft 9rov«iitac. 
^ « Ul^ Gouveineiis d( Krovenci^. 
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n£e éa bien que vous m*en dites ; eirêff 
passent si vîte chez nwi , que je ne seor 
jamais , ui ce qu'elles, vafent , ni aussi ce 
qu'elles ne valent pas : teffes qu!cHes sont „ 
vous n'en aurez que tropr^/ec nioi des vô- 
tres ,, q.ui sont pourtant toute ma conso- 
htion ;, mais elles sont bien tristes, quand^ 
je lea compare h ce qu'il y a de meilleur ; 
je ne vis que pour err v.enir là,. 7t nre suir 
fearee , mais je reviens. J'enibrasse donc 
M. de Gcignan premièrement» et suis fart 
aise qu'il ait la bonne ù)i d'av:puer que jt 
lui dbrme de la tablature pour savoir biens 
vous aimer i qu'il essaie uii; peu. de chan^ 
1er sur ce ton , principalement pour lêsoidï 
de votre santé; car ox^ a beaM,dire-quece]a 
tst importun , Je ne suis pas trop de cer 
avis : tout ce qui tient à: h vie de ce que 
BOUS aimons, de tout temps ne s'est guère 
accordé avec la tî:anquilîite. Si M. dt 
Grignan avoir autant aimé Madame d^ 
Saint-Simon tO ^^c je vous: aime, j'eir 
demande pardon, à son amour ,^ iln'auroifc 
pas été bien en repos de la vôîr dans vo*^ 
tre état; quîl examine donc cette véiité;: 
voilà sa^ leçon d*àujourd'hui , puisque je 
axe trouve obKgéé; d'être sa* maîtresse à ait^ 
mer. JeTembrassedo^nc pTemieremetït;ne 
]K>urrai-je jamais continuer, et embrasser 
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quelquVn secondement ? Ce sera vraiment 
,Mesdemoîsdles sts filles qui me tiennent 
au cxEur , et mon petit garçon qui ne m'y 
tient pas mal aussi , et Eaulinote avec tous 
ses attraits; et vous, ma très belle, que. 
vous dirai-je ? rien du tout, si ce n'est 
que vous remplissez toute la capacité de 
ce cœur qu£f vous trouvez si savant dans 
t'amitiéé. 



LETTRE eCCCXLVX 

A LA. MÊME 
jfRaris ,^ mercrtdi 1 8 Octobre: h6j$»^ 

3 £ suis yeniie ici pour plusieurs petites 
choses, le bon Abbé y est aussi ,.,et se pac- 
te très-bien. Une de mes affaires étoit de 
\[oir le Chevalier de Grignan ; sa vue me 
toucha sensiblement : je sais l'intérêt qui! 
prend à votre santé ; nous ep paTlâmes^ 
fort : il est digne de comprendre ce que 
je sens pour vous. Je croyois dire adieu, 
aussi à M^de la. Garde ^.mais il ne sWva 
passi-t&t: il a toujpurs de ces sortes d'a& 
fiiires qui me font admirer sa bonté. Nous^ 
voilà donc arrêtés à Fhôtel de Cafnava*-^ 
let ; nous ne pouvions mieux faire. Lebiemi 
ton est entré d*àbord dans vos desseins; 
fOur raj[ustcmeQt. de votce agpartemcnt. 
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Il est survenu tout à propoç un fort hon- 
nête homme à qui nous avons aiFaire en 
Tabsence de M. d' Agaurri ,• il est tellement 
encré dans cette petite commodité, qu'il 
veut en être Tarchitecte ; il y est fort en- 
tendu : il demande seulement le temps d'é- 
crire à ML. d' Agaurri en Dauphiné , pour 
avoir la permission d'attaquer la vieille 
antiquaille de cheminée , dont il nedoute 
poin: ; et cela étant , il n'y aura rien de 
mieux, ni de plutôt fait. Tout le malheur, 
c'est qu'il vous en coûtera moins que ce 
qucA^ous pensez. 11 faut avouer cependant 
que c'est une chose étrange que l'hôtel de 
Carnavalet sans vous. Il faut se soutenir 
par l'espérance de vous y revoir , non plus 
comme un oiseau ni comme un courier , 
mais comme une personne qui n'a plus que 
faire là-bas, et qui veut respirer un air qui 
convient , et à ses affaires » et à sa santé. 

J'ai grand regreç que Pauline soit chas-: 
sée du logis ; je vaus en crois dehors voiis* 
même , car voi» n'aurez guère laissé lan- 
guir votre convocation , afin de ne pas 
donner le temps au Gouverneur de se ra- 
,viser ; il n'y a pas d'apparence qu'il y sopge 
cette année. On est persuadé que Sa Ma- 
jesté va faire commencer les propositions 
du mariage de Bavière par M. le Prési- 
dent Coibert qu'on croie qui va partir : 
tout cela est encore en Tair. 

Tome V. G 
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^\ vous ai parlé de la querelle du Duc 
de V.... et du'Duc d'A....ee dern.er reve- 
noit de Bourbon avec sa femme , la Uu- 
chessedè V.... et lé Chevalier de T.. . Le 

n.,c de V étoità une de ses terres datis 

ce même pays , appelléela Motte. Il avmt 
prié sa femme d'y venir ; il en envoya puec 
[outela compagnie; il fut refuse ; il vint 
lui -même, et ne fut pas bien reçu , parce 
fluedela dînée à la couchée les suivant 
par-tout , ses discours étoient un peu enr 
iremêlés de menaces et d injures : il étoïc 
à cheval par la campagne, le pistolet a la - 
main comme Dom Quichotte , menaçant 
et défiant les Messieurs. Le Chevaher de 
T le traita de fou , et qu il talloitle 
mener aux Petites-Maisons. Enfin , dans 
des transes mortelles, les Dames arrivè- 
rent à Paris,oùle Roi averti envoya aussi- 
tôt garder Madame de V.... la voilà sous 
la protection de Sa Majesté. Que fait le 
•monstre ?11 s'en va trouver le Roi , ac- 
• compagne de ses proches , c'esi-à-dire,de 
. MM. les Princes de Condé , de Conti , 
MM, de Luxembourg , Duras \ Schom- 
. berg , Bellefond ; et avec une hardiesse in- 
croyable il parla à Sa Majesté , disant que 
- le Chevalier de T. .. lui avoir manqué de 
resfHct. Remarquez ce mot : il Temet la 
Duché où elle étbit autrefois. » Eh , Si- 
» re ! pour<juoi me refuse-t-on ma fem- 
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» TOC ? Que m'est-il arrivé d'extraordinai- 

3» re ? Suis je plus bossu et plus mal fait 

* que je n'écois quand on m*a bien voulu? 

D Si je suis laid , Sice , tsî^cc ma faute ? 

» Si je m'étois fait moi- même, j'aurois pris 

» la figure de Votre Majesté ; mais tout 

» le monde n'est pas partagé comme il 

» voudroit Têtre v. Et enfin , avec cette 

fiatcerie naturelle et juste qu'on n'atten- 

doit point y et beaucoup de raisons dans 

ses discours ) il a si bien fait que le Roi 

a été fort content de lui , et toute la Cour. 

Cependant on va les séparer ; l'embarras 

est qu'il veut absolument que sa femme 

soit dans un couvent , et cela est triste. 

M. de la R. F. est chaîné de toute cette 

affaire , et des accomlrodements entre les 

Messieurs. Je vous ai dit combien il est 

empêché de tout cela (i). 

Mon fils est auxRocherssolitaîrement: 
il a si bien fait aux Etats, que je croîs, cti 
vérité , qu'il aura dans deux ans cette 
grande dépuration. Il vous aime très-chè- 
rement , il en jure sa foi : je conserverai 
entre vous l'amour fraternel , où j'y péri- 
rai. J'ai fait vos complimentsà toutes les 
Dames que vous me nommez : votre sou- 
venir fait une joie et une tristesse.Madame 
de la Fayette veut se distinguer à cause 
de cette nouvelle amitié ; il ne tiendra 

(i) Voyez I2 Lettre du 13 Octobre, pa^t 69. 

G ij 
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sera alerte sur les Chevaliers. Elle prend 
des bouillpns de vipères, qui lui redon- 
nent une àme et des forces à vue d*œil ;elle 
croit que cela vous seroit admirable. Oa 
coupe la tête et la queue à cette vipère, 
on t'ouvre , on Técorche , et toujaurs 
elle remue ; une heure , deux heures , on 
la voit toujours remuer : nous comparâ- 
mes cette quantité d'esprits si difficiles à 
appaîser, à de vieilles passions , et sur- 
tout à celles de ce quartier,- que ne leur 
faic-on point ? On dit des injures , des 
rudesses , des cruautés , des mépris , des 
querelles , des plaintes , des rages , et 
toujours elles remuent , on n'en sauroic 
voir la fin ; on croit que quand on Itup 
arrache le cœur , c'en esc fait , et qu'otv 
n'en entendra plus parler ; point du tour^ 
elles sont encore envie, elles remuent en- 
core. Je ne sais pas fi cette sottife vous 
parokra comme à nous ; mais nous étions 
en train de la trouver plaisante : t)ri peut 
en faire souvent l'application. Voici des 
affaires qui vous viennent ; je crois que 
vous allez à Lambesc ; il faut tâcher dese^ 
bien porter , de rajufter un peu les deux 
bouts de l'année qui sont dérangés , ec 
les jours passeront : j'aî vu que j'en écois 
avare ; je les jette à la tête présentement. 
Je m'en retourne à Livry jusqu'après U 
Toussaint ; j'ai encore besgin de cette so* 
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lirude , je n y veux mener personne ; je 
lirai , je tâcherai de songer à maconsciea^ 
ee ; l'hiver sera encore assez long. 

Votre pigeon est aux* Rochers comme^ 
un hermite se promenât dans ses bois : H 
a fort bien fait aux Etats : il avbit envie 
d'être amoifreux d'une Mademoiselle de la 
C....I1 faisoit tout ce qu'il pouvoit pour 
la trouver ufl bon parti , mais il n'a pu. Il 
s*en va à Bodégat , .de là au Buron ^ tt 
reviendra à Noël avec M. d'Harouïs etM. 
de Coulanges.Ce dernier a fait des chan- 
sons extrêmement jolies^ Il y avoir à Ren- 
nes une. Mademoiselle Descartes , propre 
HÎece de voire ptre (2) , qui a de l'esprit 
Gamme lui ; elle fait très bien des vers. 
Mon fils vous parle , vous apostrophe , 
vous adore > ne peut plus vivre sans soa 
pigeon-f il n'y a personne qui n'y fut trom- 
pé. Pour moi , je crois son amitié fort 
bonne, pourvu qu'on la connoisse pour 
être tout ce qu'il en sait ; peut-on lui en 
demander davantage ? Adieu , ma très- 
ciere et très-aimable ;. je ne veux pas en* 
treprendre de vous dire combien je vous 
a5me ; je crois qu'à la fin ce seroit un en- 
nui Je fais mille amitiés à M. de Grr- 
gnan , malgré son silence. J'étois ce 
matin avec le Chevalier et M. de la Gar- 

(2) Madame de Griguao étoît sî zélée Cartésienne,- 
.Qtt'elle appelloit Descarces son père. ~ / 

G iv 
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de,? toujours pted ou aîlc de cette fa- 
mille^ 



LETTRE CCGGXLVIIL 

A LA MÊME. 

A: Livry ^ mercredi %$ Ottcbre z^ys^m 

3 E suis îci toute fine seule : je n'ai pas: 
voulu me charger d'un autre ennui que le 
mien : aulle compagnie ne raê tente pour 
commencer si-tôt mon hiver. Si je voih- 
lois, je me donnerois un ak de solitude; 
inais.aepuis que j'entendis l'autre jour Ma^ 
dame de Brissac qui disoit qu'felle étoit li- 
vrée à ses réflexions , et qu'elle étoit un 
peu trop avec elle-même, je veux raevan^ 
ter d*ê.tre toute l'a^près-dînée dans cette 
praîrie,ca usant avec nos vaches et nos mrou- 
tons. J'ai de bons livres, et gur-tout Mon* 
tagne ; que faut-il autre chose quand od. 
ne vous a point ? J'ai reçu ici votre der- 
nière lettre i vous me croyez à Paris au*- 
près de mon feu , et vous recevrez au- 
près du vôtre mes lamentations sur les fa- 
tigues de votre voyage: Thorrible chose 
que d'être si loin! mais on ne peut être 
plus étonnée que je l'ai été de vous voir- 
aveç M. et Madame de Mêmes ; j'ai cru 
que vous vous trompiez , et que c'étoit ^: 
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Livry que vous alliez les recevoir. Le» 
voilà qui m^écrivent donc d^une manière 
qui méfait comprendre qu'ils sont parfai- 
tement contents de la bonne réception que 
vous leur avez faite: ils ont beaucoup d'eir- 
vie de me voir ; c'est la meiîleure raisoa 
que j'aie pour m'en retourner incessam- 
ment. 

Vous avez raison de supprimer h roo^ 
deste Pauline, elîe seroit usée à quinze 
ans : une modestie prématurée et déplacée 
pourr6itfairedeméchantseffets.Vousvout- 
moquez de remercier Corbinelli du bien 
qu'il dit de votre esprit ; il le trouve seul 
au-dessus des autres; et quand il en parle» 
c'est pour dire ce qu'il pense » et non pour 
vous plaire » ni pour vous donner bonne 
opinion de vous. Il vouloir Tautre jotir 
vous mettre un mot dans ma lettre sur les 
politesses que vous disiez* pour lui ;^ ceJa^ 
BC se rencontra pas ; ce sera pour moir 
retour. M., et Madame de Rohan ne trou- 
vent pas rinvention , sur deux mille cinq 
cents pistoles qu'ails ont reçues d*^8 Etats» 
de lui faîr*» un présent sous le nom dti 
petit Prince de Léon. Il y a déplaisantes. 
étoiles ; celle de Corbinelli est de mépri- 
ser ce que les autres adorent. Il est vrai 
que j'eus beaucoup de plaisir à les enten- 
dre I TAbbéduPile et lui ; ils étoient d'ac- 
cord en biçn des choses ; il y en avoit do. 
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dures sur quoi ils mâchonnoicnt ; M. de 
h Rochefoucauld appelle cela manger des 
pois chauds ; ils en mangéoientdonc, car 
dans cette forêt on conclut juste* Le gros 
Abbé a commencé sa charge degazetier; 
ae vous incommodez point pour les ré- 
ponses , il a un style de gazette qu'il pos-^ 
sedc mieux que moi. 

Pour votre frère , c'est un homme ad- 
mirable ; il n'a jamais pu se passer de gâ- 
ter les merveilles qu'il avolt faites aux Etat» 
' par un goût fichu , et par un amour san& 
amour , entiéremenc ridicule,. L'objet s'ap- 
pelle Mademoiselle delà C... elle a plus» 
de trente ans y elle n'a aucun bien , nulle 
beauté,* son père dit lui-même qu'il en est 
bien fâché , et que ce n'est point un parti 
pour M. de Sévigné ; il me Ta mandé lui* 
même ; je l'en^ loue , et le remercie de sa> 
sagesse. Savez-vous cequ'afaitenstiitevo- 
tre frère ? Il ne quite pas la Demoiselle;, 
il la suit à Rennes et ea Basse- Bretagne 
où elle va, sous prétexte d'aller voir Toh- 
quedec : il lui fait tourner la tète ; il la- 
dégoûte d'un parti proportionné auquel 
elle est comme accordée : tojtela Pro^ 
vince en parle ; M. de Conlanges et tou- 
tes mes amies de Bretagne m'en écrivent» 
etcroient tous qu'ilsemiriera. Pour moi, 
je suis persuad e que non ; mais je lui de- 
Htande pourquoi décrier sans besoin Sdu 
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pauvre céte, qui avoir si bien fait dansles 
commencements ? Pourquoi foire refuser 
à la Demoiselle ce parti qu'elle ne regarde 
plus qu'avec mépris ? Pourquoi cette per^ 
fidie ? Et si ce n'en est point une , elle a 
bien ud autre nom , puisqu'assurément je 
»e signerois point à sen contrat de maria- 
ge. S'il a de l'amour , c'est une folie qui 
fait faire encore de plus grahdcs extrava- 
gances ; mais comme je Ten crois itic^pa- 
ble, je fcrois scrupule , si j'étois en sa? 
place , de troubler , de gaieté de cœur , 
l'esprit et la fortune d'une personne qu'il 
est si aisé d'éviter. Il est aux Rochers, me 
parlant de ce voyage chez Tonquedec^ 
mais pas un mot de la Demoiselle , ni de 
ce bel attachement : en général seulement^ 
ce sont des tendresses infinies et des res- 
pects excessif. Voilà de ces choses que 
j^abandonne à la Providence ; car qu'y 
puis je faire ? Je suis pourtant persuadée 
que tout cela ne sera rien : j'écris des let- 
tres admirables , qui n'auront que l'effet 
qu'il plaira à Dieu. 

Nevousai-jepointparléde cette Made* 
rooiselle de '**'^ ? Non , c'est à mon fils» 
Elle est mariée à M. de***, à qui , contre 
BOtre pensée , on ^ effectivement donné 
cent mille écus, cent mille écus bien comp- 
tés. Ils ont été éblouis de cette somme r, 
Uç sont avares jmai$ en même temps oa 
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leur a donné la plus folle , la plus dissi- 
patrice, la plus ceci , la plus cela > qu'if 
est possibfe d'imaginer. Après avoir été 
habillée comme une reine à son mariage 
par son père , elle a jette encore douze 
mille francs à un voyage qu'elle fit à Fon- 
tainebleau ; elle y entra dans le carrosse 
de la Reine ; il n'y a» pas de raillerie; elle 
donna cinquante pistoles^aux valets^de- 
pied; elle joua; et tout à proportion. Elle 
en revint enfin ; voici le diantre : père et 
niere navrés de douleur sur la dépensé ^ 
et maudissant l'heure et le jour de son 
mariage , vinrent pleurer chez Madame 
deLavardîn qui les avoit avertis. Le mari 
vint ensuite , disant avec naïveté qu'il A/i 
pkuvoU dans la houcht ( remarquez bîea 
ce terme )'des lettres d'avis de tous côté» 
de le mauvaise>conduîte passée et présente 
de sa femme, et qu'il étoit au desespoic^ 
Madame de Lavardin rioic sons gorge ^ 
et conte tout cela fort plaisamment. En- 
fin, sans vousdirc ses réponses ni ses con- 
seils , voici la conclusion : une belle er 
grande maison qj'an avoit louée pourre- 
venir cet hiver , esr rendue , et le voyage 
d'Auvergne n'aura ni fin , ni terme. Voilà 
une belle histoire dont vous vous souciez, 
beaucoup , ma chère belle ; c'est l'oisive- 
té qui jette dans ce& sortes de verbiages* 
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LETTRE CCCCXLIX. 

A LA MÊME. 

jt Livry , mercredi jour de la Toussaint iSys» 

\ OVS devriez avoir reçu la lettre que 
je vous écrivis de Pomponne avec Madame 
de Vins dans le même paquet ; mais vos 
orages ont tout dérangé. Que vous êtes 
excessifs en Provence ! tout est extrême, 
vos chaleurs , vos sereins , vos biaes , vos 
pluies hors de saison , vos tonnerres en 
automne ; il n'y a rien de doux nr de tem- 
péré. Vos rivières sont débordées , vos 
champs noyés et abymés ; votre Durancc 
a quasi toujours le diable au corps ; votre 
Ifle de Brouteron très-souvent submergée. 
Knfîn » ma fille , quand ^e songe à la déli- 
catesse de la santé que vous opposez à tant 
de choses si violentes , je tremble ; et M. 
de Grignan » qui vous aime, n'est- il point 
effrayé aussi de cette grande inégalité ? 
Pour moi je ne puis me rassurer, voyant 
sur tout que vous n'êtes pas disposée à re- 
cevoir le secours des remèdes les plus cer- 
tains. Je vis l'autre jour cette petite Ma- 
dame de Némond ; elle a été malade à 
l'extrémité de la poitrine ; elle revient à 
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vue d'œil avec du lait d'ânesse le soir et 
le matin : elle avoit une toux qui lui ôroit 
la vpix. Je ne vous dis pas den prendre, 
puisqu'il vous est contraire , qu'il vous dé- 
goûte et vous déplaît; mais je me plains, 
comme d*un très-grand malheur, quevous 
soyez privée d'un si sûr et si salutaire re- 
mède. Je regrette toujours le temps où je 
n'étois fâchée que de votre absence; mais 
quelle circonstance de craindre comme je 
fais ,et de craindre ce que je crains! J'ai 
eu soin de Mademoiselle de Méri autant 
que je l'ai pu avec ma solitude de Livry 
qu'il a fallu me laisser un peu goûter. Elle 
n'est plus abandonnée , elle me le disoic 
l'autre jour , et même que sa santé n'est 
pas si déplorée. M. et Madame deMo- 
. reuijj Madamede Saint-Pouanges , d'au- 
tres voisines , Mesdames de Coulanges , 
Bagnols, Sanzei , tout cela tourne autour 
d'elle. Le Chevalier en a aussi soin ;pour 
moi, j'y ferai mon devoir assurément dès 
que je serai à Paris: quand nous ne serions 
pas aussi proches que nous sommes , et 
quele temps etlechristianisme ne donne- 
roient point l'envie de la secourir , fau- 
droit-il autre chose que desavoir que cela 
vous plaît ? C'en seroit assez pour faire 
millefois davantage. Soyez donc en repos 
là-dessus , ainsi que Si^r son état qui esc 
moins fâcheux qu'il ne Tétoit. Je parlerai 
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à Dtichesne de votre petit médecin, à qui 
BOUS donnerons dans notre quartier quel- 
ques malades à tuer y pour voir un peu 
eomme il s'y prend ; ceseroit dommage 
»qu'il n'usât pas du privilège qu'il a de tuer 
Hmpunément {i).Cç n'est pas que la saison 
ne soit contraire. Ce remède de l'Anglojs, 
qui sera bientôt public , rend les méde- 
cins tort méprisables avec leurs saignées 
et leurs médecines. 

Mon fils est tristement aux Rochers: 
il dit que le premier soir , quand il se 
trouva tout seul dans nion. apparten>enc 
avec les clefs de mes cabinets qu'on lui 
donna , il fut saisi, d'une penséesi funeste, 
et cela ressembloit tellement à une chose 
qui arrivera quelque jour , qu'il se mit à 
pleurer, comme quand le bon Abbé rece- 
voit Notre Seigneur. Il m'assure fort qu'il 
n'épousera point la petite personne dont 
je vous ai parlé: tout le monde me mande 
pourtant qu'il y a de la ravauderie entre 
eux ; il veut aller chez Tonquedec , qui 
n'est qu'à deux lieues de la belle : toute la 
Province en parle , et trouve sa conduite 
la plus mauvaise du monde. 11 me persua- 
de qu'il n'a point d'envie de faireune sot- 
tise , mais comme il est foible , et qu'il 
me mande tous les jours qu'il est différent 

(i) Voyez la réception d*Argan, diable Malade 
imaginaire d« Molière. 
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4ç luî-raême, qu*il est deux ou trois hom- 
mes tout à la fois , je lui dis que le plus 
sûr est de ne point s'expose^à voir cette 
fille chez elle ; qu'il est dangereux de ten- 
ter Dieu ; qu'il ne faut qu'un malheur , et 
que pendant qu'un de ces hommes seroic 
pris pour dupe, l'autre maudiroit le jour 
et l'heure d'un si ridicule accouplement ^ 
mais qu'enfin il n'y auroit plus de remè- 
de : quoi qu'il puisse en être , je n'aurai 
rien sur mon cœur , puisque j'ai dit^eti 
vérité tout ce qui peut se dire là^dessus» 
et ;tous nos amis aussi. J'ai une extrême 
curiosité de savoir ce que répondra Made- 
moiselle de Grignan sur la proposition 
qu'on doit vous faire. Ne les empêchez 
point , je vous prie, de venir routes deux 
me sauter au cou, ni le petit Marquis^ni 
Pauline ; je les reçois et les embrasse de 
tout mon cœur. Pour M. de Grignan , je 
lui demande pardon du mal que j'ai dit 
de son pays; je ne vois que des furies de- 
puis que vous y êtes. Je lui ferai des ex- 
cuses quand il me parlera des beaux jours 
que vous aurez à Lambesc, et que j'ai ad- 
miré moi-même comme les autres. Je lui 
tecommande sa chère femme; 

LETTRE 
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LETTRE C C G! C L. 

AL A M- Ê M B. 

ALivrj , jeudi au soir x Novembre t Gj^^ - 

^ £ VOUS écris ce soir, ma trèsrcKcr?,par- 
ce que j*ai envie daller demain nfucin à 
Pomponne. Madame de Vins m*eivprioit 
Tautre jour si bonnemenr, que je m'en i 
vais 11 voir., et M. de Pomponne que l'on j 
gouvernée mieux en dînant un jour à Pom- 
ponne avec lui^ qu*à' Paris ea un. mois.. 
Vous voulest donc, que je me: repose, sur * 
vous de votre San té ^, et jç le veux de tout 
mon cœur , s'il est vrai q^e vous soyez . 
ebaogée sur ce sujet :. et seroidea effet 
quelque chose de si naturel que ceta fac 
ainsi ,.et votre négUgeuceà cet égard me* 
paroissoit si peu ordinalre^que jf me:sens^ 
jH>rtée à croire que cette droiture d'€sprit: 
et de raison aura retrouvé sa place, c^ier^ 
vous. Faites donc ^iiKLchere enfauti^^tout: . 
ce que. vous dires, prenez ài\\z\i et dcsi 
bouillons, mettez vo^fc santé.devantrou^^ 
tes; choses >; soyez pcrrsu^^éef que ciest,, 
non senkniecit par Us^sotn&^ parité ré*^^ 
gitiic que r^Mi^reMUit uMi poitrkiexcon^- 
me ta vôc^re^.ioaiàeiiciurepflir'Iisi contimiir- 
&^^e&^ Fé|;fnn£&;^;,car; deii^eodre^dàdak^ 
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quiiize jours, et puis dirCi j*ai pris du lait^ 
il ne me fait rien ; ma fille, c'est se moquer 
de nous , et de vous-même la première. 
Soyez encore persuadée d une autre chose^ 
c'est <]ue , sans la santé , on ne peut rien 
faire , tout demeure , on ne peut aller ni 
venir qu'ayec des peines incroyables : eot 
un mot cenVst pas vivre que de n'avoir 
point de santé. L'érat où vous êtes, quoi 
que vous disiez , n'est pas un état de coh- 
sistatM:e;il faut être mieux si vous vouler 
être bien Je suis fort fâchée du vilain- 
temps que vous avez , et de tous vosdé- 
bordements horribles : je crains votre Du- 
rance comme une bête furieuse. On ne 
parle point encore de cordons-Weus : s'il 
y en a, et que M, de Grignan soit obligé 
de revenir, je le recevrai fore bien , mais 
fort tristement ; car enfin , au lieu.de pla- 
cer votre voyage comme vous avez fait , 
c'eût été une chose, bien plus raisonnable- 
et pi us naturelle que vous eussiez attendu 
JA. de Grignan ici : mais on ne devine 
pas , et comme vous observiez et consul* 
tiezles volontés de M. de Grignan, ainsi 
qu'on faisjTt autrefois les entrailles des 
vktïmcs , vous y aviez vu si clairement 
qu'il soyha!î:Dit que vous allassiez avec lui». 
que ne nier tant jamais votre: santé en ai>« 
tune sorte de CQnsidératiod , il étoit im- 
possible que ^Qus ôf partissiez » comme 
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vous avez fair. Il fauc regarder Dieu , et 
lui -demander la grâce de votre retour, et 
que ce ne soir plus comme un postillon , 
^ mais comme une femme qui n*a plus d'af- 
faires en Provence, qui craint la bise dé 
Grignan , et qui a dessein de s'établir et 
de rétablir sa santé en ce pays. Je croîs 
que je ferai un traité sur Tamitié ; jetrou^ 
ve qu'il y a mille chose3 qui en dépendent, 
mille conduites à éviter pour empêcher 
que ceux que nous aimons n'en sentent le 
contre-coup ; je trouve qu'il y a une infi- 
nité de rencontres où nous les faisons 
souffrir , et où nous pourrions adoucir 
leurs peines si nous avions autant de vues 
et de pensées qu'on doit en avoir pour 
ce qui tient au cœur. Enfin , je feroisvoir 
dans ce livre qu'il y a cent manières de 
témoigner son amitié sans la dire, ou de 
dire par ses actions qu'on n'a point d'a- 
mitié , lorsque la bouche trait reusemenr 
assure le contraire. Je ne parle pour per- 
sonne; mais ce qui est écrit est écrit. 

Mon fils me mande des folies , et il me 
dit qu'il y a un lui qur m'adore , im aurrc: 
lui qui m'étrangle,. et qu'ils sebatroient^ 
tous deux Tautre ]Our à outrance dans le: 
mail des Rochers, /e hii réponds qiîe je 
voiidrois que l'un 1 6t tué l'aui re , afin que 
je n'eusse poinr trois enfants ;, que c'étoir 
ce dernier qui faisoit.iout le mal del» 
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ma^erniré'^ et que s'il pouvoir rétringler- 
Rn-même, jeserois trop contente desdeu« 
autres. J'admire la lettre de Pauline; est- 
ce dé son écriture ? Non ; mais pour son? 
style , il est aisé à. reconnoître ; la jolie: 
enfenH levoudroisBîea que vous passiez 
me renvoyer, dans une de vos lettres ; je 
ne:Sêrai consolée de ne pas la voir que par- 
les nouveaux attachements qu^elIe nae don- 
nerok : je m'en vais lui faire réponse. Je 
quitte ce lieu à regret :1a campagne est- 
encore belle : cette avenue et tout ce qui 
étoic désolé des chenilles et qui a pris la?, 
liberté de reprousser avec votre permission, . 
est plus verd qu'âaprimcmpsdanS'lesplus 
belles années. Les petites et- les grandes, 
palissades sont- parées de ces belles nuan- 
ces de Tautomne, dont lès peintresfont. 
si bien leui:. profit. Les grands^ormes sont 
un peu dépouillés,-, et Ton n*a po«it de, 
regret à ces feuilles picotées : la campagne^ 
en gros est encore toute fiante ; j'y passois 
mes journées. seule avec des livres ; je ne 
m^ennuyois que comme je m'ennuierai 
par-tout , ne w^s ayant plus. Je ne sais»^ 
ce que je vais fair€ à Pari&,,,nen ne m'y. 
attire ,je n'y ai point de contenance ; j'y. 
vais avec chagrin ; le bon Abbé dit qu'il, 
y a quelques afFàrres , et que tout est fini 
ici : allons donc. Il est vrai que cette an- 
née a passé assez vite ; mais je suis fore 
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de votre a vis pour le mois de Septembre;, 
H m'a semWé qu'il a duré six mois , tou»:: 
des plus longs Je vous manderai , en arri*? 
vanr à Paris , des nouvelles de Mademoi- 
selle de JVléri,-Je n'eusse jamais pense que: 
certe Madame de€harmes eût pu devenir- 
sèche comme du bois : hâas ! quels chan^ 
gçments ne fait point la mauvaise santé!-. 
ïè vous pri8.dc fiiire de la vôtre le pre- 
mier de vos devoirs : après celui-là , er. 
ro. de Grignan auqueVvous avei fait cér 
der les autres avec raison , si vous^votn- 
lez bien me donner ma place , je vous en. 
ferai souvenir.* Je. me trouve fort hcu^- 
reuse si je ne ressemble non plus, à un de* 
voir que M de Grignan , et si vouspenè* 
sez que c'est mon tour présentement 1l^ 
&re un peu consultée;- 
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A l;« A M Ê M.E. 

jI*F)nrh>y mtrcrtdl ^ Novembre tS'j^^. 

J^ARBiîVAi ici samedi,, comme je vous 
Kavois mandé. J'avais été dîner Je veu-» 
dredi'à Pomponne , où Madame de Vîn«: 
reçue une lettre de vous^ Nous causâmes 
fort sur v^tre sujet. M. de Pomponne îi. 
{[fooda-de ne vous avoir golnt parlé d^é- 
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fui dans ses lettres ; ce fut une très jolie 
' querelle. lisseront encore quinze jours à 
Pomponne. Pour moi , j'airegretté Livry ,. 
)!aî coupé dans le vif ; cette solitude me 
plaisoit^. et les beaux jours qu'il fait en- 
core m'offensent^. Je vis en arrivant les 
4eux Grignans et M. de la Garde, vous 
jugez bien de quoi nous parlons Je fus le 
lendemain chez Mademoiselle de Méri ;, 
je la trouvai un peu mieux. J'ai vu DKj- 
chesne, et je ne sais par quel hasard i^ 
m'est tombé dansl'espirk de parler de votre, 
santé : il vous aime, et je le trouve plus 
touché et plus appliqué que les autres: il , 
est étonné de la manière dont tour votre, 
corps est engourdi , avec des frémisse- 
ments et des inquiétudes qui vous vont, 
-fusqu'âu cœur î ce sont , dit il , des séro'! 
sîtés et la. vraie humeur du rhumatisme: 
il voudront que vous vous fissiez frotter 
quelquefois l'épine, du dos avec de Teau- 
dè-vie et l'huile de noix tirée sans feu, 
mêlée ensènoble ; il dit qpe cela.ouvriroit 
lès pores dan§ le lieu d'où les sérosités par- 
tent , et q^e vous en seriez soulagée. II v 
vous loue d'avoir quitté votre vieux hh^ 
îl vousr conseille de preadre à la place du 
laitqui vous est coatraire, bien dés v)rges^ 
desbouilfonsde poulet avc*c des semences 
froides; car si vous nç corrigez ce sang^, 
VOUS, devez eo craindre des suites fâcheux 
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SCS. Il vous conjure très-instamment de 
ne^pas négliger l'eau de Sainte-Reine , et: 
dit que vous savez-bien ce que c'est Cet 
article a été recommencé jusqu'à trois ou 
quatre fois. Duchesne croit aussi que le- 
café précipite votre sang , qu'il l'échauffé^ 
qu'il peut être bon à des gens qui n'ont 
mal qu'à la poitrine ; mais^ que jamais il 
ne s'est ordonné dans la disposition ow 
vous êtes , et qu'an peut juger par votre 
maigreur qui augmente à mesure que vous 
en prenez, qu'il est à craindre que vous 
ne vous en apperceviez trop tard, que la 
force que vous croyez que le café vous, 
donne n'est qu'un faux bien , puisque cela 
vient du mouvement de votre sang , qui 
auroit besoin au contraire d'être calme et 
adouci. Songez'Y, ma fille , je ne fais pré- 
cisément que vous répéter ce que Du- 
chesne m'a dit avec beaucoup d'intérêt et* 
d'amitié pour vous. Vous trouverez peut- 
être bien de l'enpui dans un si grand arti- 
cle; mais le moyen de le supprimer? Met* 
tez-vousà ma place, et voyez ce que je 
puis sentketceque je puis craindre.. Vous 
aimez Duchesne ; voilà- ses avis , et ce qii'i! 
m'a fait promettre de vous mander. 

Vous êtes donc àLambesc^ ma chère- 
enfant ; une plus grande gloire vous a aj>- 
pellée plus avant en Provence. Je crains 
bien pour vous L'excès dcs compliiaentset 
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&s. visites; vous nereS:guere en ëtatde 
suffire à- raut cela. On ne parle point du. 
voy-age du Roi dans les. Provinces , noi>* 
plus que des Cordions bleus : Sa Majesté 
ne veut point en^faire à cause de Tinfinité 
4e prétendants.^ Geqiie ;e vous dis vient. 
de deux endjrotts assez sûrs j, et tout de 
suite je vous ferai» mille amitiés de M. de 
là Rochefoucauld et^ de IVkdame de Ix 
Fayette : Mesdames- de Lavardin. et de 
Mouci^nevous en font pas moins. Je n!ai> 
pas-encore \ui la Ma-rquise d'Huxelles. Le 
ClievaJiervoais mandera des nouvelles: Jc^ 
eroisquele Maréchal de BellefondneJ'e-. 
lèvera point djt^ la maladie dom il est ac* 
cabré. Vous.êresbien contente de la dou- 
ceur de Mademoiselle de Grignan ; c'est: 
un bonheuapour vous. Mais, ma fille,, 
Qitavez vous pris que veus fussiez un dra* 
gon ? Quel plaisir pren«:-vous à dire de 
ces sortes d% choses ? N'étiez- vous point, 
d'accord de' tout ce que je voulois faire ^ 
We passiez- vat)s point l'hiver en Bretagne^ 
quand', il le falloir ?: les étés àLivryi 
Qutlk difficulté fafsiez-vous de vousen^^ 
nuyçr avec tranquillité comme lies^aotresf? 
Ah ! ne soiih^ricezi^point d^re auirementr- 
qae vous n'êres^ , si ce n'est»' powr vot-re 
sinté. Mais qui aurait jamais pu croire esv 
ce temps^tà que vous fussiez cfevenue dé-» 
Kcace etmaigj^eau point que vous rêtes?> 

Qu'avez-voju&î 
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Qu'avez-vous fait de Pauline } Je souhaîtç 
bien que vous l'ayez menée avec vous. Je 
fis lire sa lettre à Madame de Vins, qui 
en fut tavie , ainsi que ses oncles : je vous 
dis qu€ c'est une pièce achevée pour la 
naïveté (i). 

Madame de la Sablière a bien pris le 
parti que vous estimez , rompons , brisont 
Its tristes restes. Madame de Coulanges , 
que pensez- vous que je veuille dire î Je 
pense comme vous. Mais Madame de 
Coulanges maintient que la Fare n'a ja- 
mais été amoureux ; Cetoit tout simple- 
ment de la paresse , de la paresse , de la 
paresse ; et la Bassette a fait voir qu'il ne 
cherchoit chez Madame de la Sablière que 
la bonne compagnie. A propos , Mada- 
me de Villars n'a écrit uniquement en ar- 
rivant à Madrid qu'à Madame de Cou- 
langes (2) ; et dans cette lettre , elle nous 
fait des compliments à toutes npus autres 
vielles amies : Madame de Schomberg^ 

Cl) Voyeî la Noce 4c la page 59 , et !a page 92* 
(2) Madame de Villars écrivit plusieurs lettres i 
Madame de Coulanges pendant le dernier séjour 
qu*eU&fit à Madrid. Celles qui se sont conservées ^ au 
oombre de frènte-sepr, eororaencent au 2 Novem- 
bre 1679 , et finissent au 15 Mai 1681. Elles sont non<» 
seulement très-agréables a lire , mais encore trés-cu«- 
rietisés , soit par les anecdotes qu*on y trouve au sujec 
du mariage de Charles II avec Marie-Louis d'Or- 
léatis , soit par le tableau que Madame de Villats y 
^it des mœurs du pays et des usages de UCous 
d'Espagne. 

Tome V. I 
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Mademoiselle de Lestrange, Madame de 
la Fayette, tout est en un paquet. Madame 
de Villafs dit auUl riy a qu'à être en Es- 
pagne pour n avoir plus dt envie dty bâtir 
des châteaux. Voys voyez bien qu'elle ne 
pouvoit mieux adresser sa lettre, puis- 
qu'elle vouloit mander cette gentillesse. 
La Reine d'Espagne a fait mille tendresses 
à Madame de Sa int^Chaumont en passant 
pays. La Maréchale de Clérembault(3) 
n'a pas parlé depuis ce jour. On attend 
des nouvelles du mariage et de l'entre- 
vue (4). On dit quela Princesse d'Harcourt 
et la Maréchale reviendront aussi-tôt, et 
que Madame de Grancei (5) ira jusqu'à 
Madrid. J'ai dit à Brancas que vous lui 
faisiez des compliments sur son deuil , et 
non pas sur son affliction. Il y a eu bien 
des gei^ de noyés dans ce vaisseau du 
Chevalier deTourville, qui s'est sauvé i 
la nage ; je crois qu'un de nos Chevaliers 
de Sévigné s'est noyé. Mon fils est en Basse* 
Bretagne \ je pense que son amour ne va 
pas si loin. Adieu , ma très-chere, plut à 
I)ieu que votre santé fût comme la mien- 

(5) Louise - Françoise Bouihîllier de Chavîgny , 
femme de Philippe' de Clérembault , Maréchal de 
France , et Dame d'honneur de la Reine d*Espagne 
( Marit'Louist d'Orléans ). 

(4) Le mariage se iît à Burgos le i8 Novembre. 

(5 ) Louise-Elisabeth R ouxel fut nommée Madame 
de Gc&ncei j lorsqu'elle fut Dame d*acouc de laReîD* 
d'Fspagne. ' 
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ne ! Je vous conjure dé ne m'écrire qu'un 
mot de votre état , et un autre de votre 
amitié : laissez-nous vous conter des fa« 
gots ; je sacrifie très-volontiers le plaisir 
de lire vos aimables lettres à celui de sa* 
voir que vous ne vous épuisez point pouc 
les écrire. 

Monsieur IJE CORBINELLI. 

Vous voulez donc bien , Madame , que 
je vous dise ce que je vous ai toujours été^ 
et ce que je vous serai toujours , soit à 
cause de vous, Madame , dont le mérite 
est infini , soit pour l'amour de Madame 
votre mère que j'adore , et qui vous 
adore. 

Madame DE SÉVIGNÉ. 

Voilà donc ce mot qu'il vouloit vous 
écrire {6) il y â trois semaines ; croyez, 
fur ma parole , qu'il mérite votre estime. 
Nous venons de lire ce beau chapitre dont 
vous nous parlez, nous le trouvons divin 
jusqu'à un certain endroit où l'Auteur se 
fait lui-même une difficulté si grande , 
qu'elle nous par'oît, comme à lui, insur-»- 
montable , et dont il ne se tire que pair 
beaucoup d'obscurité que nous laissons à 
comprendre à ceux qui sont plus éclairés 
que nous. \ 

, (6) Voyez la Lettre du 2% Octobtt , page %0m 

I i j 
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LETTRE CCCCLIL 

Â L A M Ê M £. 

A Paris f vendredi f Novembre i€js. 

Je n€ SUÎ6 plus bergère, ma pauvre en- 
fant ; j'ai quitté avec regret Tunique en- 
tretien de vos lettres , de votre chère idée, 
«outenné de Louison , de nos vaches, de 
^os moutons , et d'un entre chien et loup 
^ont je m'accommodois fort bien , parce 
que je ne cherche pas à m'épargner , ni à 
luiï • flattir. -Me voici dans le raffinenîent 
dé Thôtel de Carnavalet , où je ne trouve 
pas que je sois moins occupée de vous, 
que vos lettres me soient moins chères, 
ni que nulle chose du monde puisse faire 
une diversion à la continuelle application 
ijue j'ai pourvous. Je n'aurai plus guère de 
nouvelles à vous mander , j'en sais peu : 
mais comme celles que je vous dis vien- 
nent assez directement des bons endroits, 
elles seront -bonnes. Vous m'assurez , ma 
très chère , que vous vous portez bien ; 
Dieu le veuille : cela est bientôt dit. Je ne 
veux point que vous m'écriviez de si gran- 
des lettres : il faut que je sois bien persua- 
dée du mal qu'elles vous font : sans cela 
il seroit bien naturel de souhaiter qu'elles 
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fussent infinies ; mais cette cJraiiue arrête, 
tout. Duchêne me disoît Tautre )aur qire 
rien n'étoit plus mauvaisqued^écrire beau- 
coup. Ma fille , il faut que le temps vien- 
ne que vous écriviez moins , et que vous 
soyez en ce pays appliquée à vous guéxir. 
Nous vous mettrons Thôtel de Carnavalet 
en état de vous être commode : le bon 
Abbé y est disposé comme moi. Je voit- 
drois bkn que vous ne me disiez point de 
mal de vous dans vos lettres , et que vou» 
ne crussiez point vos lettres meilleures que 
vos conversations en chambre : je serois 
bien indi^^ede votreamitté, si j'a vois cettç 
pensée : je suis persuadée que vous m*ai- 
mez , et j'ai le même goût pour vous en- 
tendre y que tous ceux qui en sont les piu# 
touchés. Ah ! si vous saviez quel est le pou- 
voir d'une seule de vos paroles, d'gn re- 
gard , d'un retour , d*uae douceur , et de 
quels pays lointains cela seroit capable de 
me faire revenir , vous Verriez, ma beUe^ 
que rien i> égale pour moi votre présence^ 
Votre dévotion du jour de la Toussaim; 
vous a portée encore à me dire des cho- 
ses qui m'ont attendrie d'une étrange ma- 
nière. Qoe vous avez bien fait deiourrer 
dans votre litière tous vôs petits enfants! 
ta jolie petite compagnie! si j'avcMsrétédu^ 
conseil , j'aurois bien opiné comme voua 
avezfait : vous le verrez par les avis que je 

I iij 
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donne à Pauline dans la réponse toute ré^ 
guliere que je lui fais. Cette petite est ai- 
mable , elle ne peut jamais incommoder. 
Jouissez,ma fille, de toutes ces petites con- 
solations; et loin de vous les ôrer , songez 
qu'il y a tantdepeines dans la vie, et qu'el- 
le passe si vite. 

M. de la Rochefoucauld , Madame de 
la Fayette et Langlade , parlèrent hier de 
M. de Grîgnan , comme de l'homme du 
monde qu'ils souhaiteroientle plus de ser- 
vir : ils n'en perdront pas les moments ni 
les occasions On va voir, comme l'opé- 
ra , les habits de Mademoiselle ^e Lou- 
vois : il n'y a point d'étoffe dorée qui soit 
moindre que de vingt louis l'aune. La 
Langlée s'est épuisée pour joindre l'agré- 
ment avec la magnificence. M. de Mêmes 
a faicgrand bruir de celle de Grignan : il 
en a écrit dignement à M. de la Roche- 
foucauld. 

C'est chez Msrdemoîsere de Méri que 
je viens achever cette lettre, et fermer 
mon paquet. La voilà toute accablée de 
vapeurs et d'inanition , incapable d'écrite 
un motrellevous di t par moi tout ce qu'el- 
le youdroitvous écrire, si ellepouvoit.Je 
viens de voir ce pauvre Chevalier : il a'mal 
au cou et à la cuisse , il est au lit. Cette 
humeur de rhumatisme ne le quitte pas; 
j*ai plus de pitié que les autres de cette 
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sorte de mal : je ne crois pas que ses dou- 
leurs durent encore long-temps, irsent 
courir les sérosités ; il lui faudroit présen- 
tement une bonne douche , à la saison pou- 
voit le permettre. Il ma donné sa lettre 
pour la mettre dans mon paquet : il faut 
avoir soin de ces pauvres infirmes : tout le 
reste de Paris est enrhuiné : 

Ils ne mouroient paS tous î mais tous étoient frapr 
pés (I) , 

comme vous, disiez. Adieu, ma chère 
enfant , je vous embrasse tendrement , 
et toute votre grande et petite compa^ 
gnie. 

Ci) Vers de la Fontaine dans la Fable des Animaux 
malades de la peste. 



LETTRE ce ce LUI. ; 

. A L A M É M E. 

A Paris , mercredi %% Novembre tSys» 

V ous allez être bien surprise et bien fi- 
chée, ma chère enfant. M. de Pomponne 
est disgracie ; il eut ordre samedi au soir , 
comme 11 revenoit de Pomponne , de se 
défaire de sa charge. Le Roi avoit réglé 
qu'il auroitsept cents mille francs, et que 
la pension de vingt mille francs qu'il avoic 

I iv 
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comme Mîaistre, lui seroît continuée : S% 
Majestévouloitlui marquer par cet arran- 
gement qu'elle étoit contente de sa fidéli- 
lé. Ce fut M. Colbert qui lui fit ce com* 
pliment , en Tassui-ant qu'il éioit au déses^ 
poir (fêtn obligé^ etc. M, de Ponapon- 
ne demanda s'il ne pourroit point avoir 
l'honneur de parier au Roi , et apprendre 

^ de sa bouche quelle, étoit la faute qui avait 
attiré ce coup de tonnerre : on lui dit qu'il 
ne le- pouvoit pas ; en sorte qu il écrivit an 

' Roi pour lui marquer soo extrême dou** 
leur , et l'ignorance où il étoit de ce qui 
pouvoit avoir contribué à sa disgrâce : it 
lui parla de sa nombreuse famille, et Iç. 
supplia d'avoir égard à huit enfants q.u'il 
avoic. Il fit remettre aa«si-tôi! sts chevau» 
au carrosse, et revint à Paris,. où ilarriva 
à minurr. Nousavions étét comme je voua 
l'ai mandé, le vendredi à Pomponne, M. 
de Chaulnes , Caumartin et n>oi : nous le . 
trouvâmes et les Dames qui nous reçurent 
fort gaiement. O^icausa tout le soir , oa 
joua aux échecs : ah ! quel échec et mat oa 
lui préparoit à Saint-Germain ? Il y alla 
dès le lendemain matin , parce qu'un Cou- 
rier l'attendoit ; déporte que M. Colbert 
qui croyoit le trouver le sameJî au soir à 
Tordinaire , sachant qu'il étoit allé droit à 
Saint-Germain , reto^urna sur ses pas , et 
pensa crever ses chevaux^ Four nous » 
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nous ne partîmes de Pomponne qu'dprèt 
diner; nous y hissâmes les Dames. Il fal- 
lut donc leur mander cette triste nouvel- 
le : ce fut un valet- de-chambre de M. de 
Pomponne, qui arriva le dimanche à neuf 
heures dans la chambre de 'Madame de 
Vins : c'étoit une marche si extraordinai« 
rc que celle de cet homnte , et il étoît 
si excessiven>ent changé y que Madame 
de Vins crut absolument quil venoit lui 
dire la mort de M. de Pomponne ; de 
sorte que quand elle sut qu'il n'étoit que 
disgracié , elle respira ; mais elle sentit 
son mat; quand eOe fut remise , elle alla 
le dire à sa sœut. Elles partirent à Tins* 
tant , laissant tous Ces petits gs^rçons en 
larmes; et accablées de douleur, eÛes ar-- 
rivèrent à Paris à deux heures après-midù 
Vous pouvez vous représenter leur entre- 
▼ue avec M. de Pomponne , et ce qu'ife 
sentirent en se revoyant si différents de ce 
qu'ils pensoient être la veille. Pour moi „ 
j^appris cette nouvelle par F Abbé <le Gri- 
gnan ; je vous avoue qu'elle me toucha 
droit au cœur. J'allai à leur porte dès le 
soir ; pn ne les voyoit point en public^ 
j'entrai y je les trouvai tous trois^ M de 
Pomponne m'embrassa , sans pouvoirpro* 
noncer une parole : les Dames ne purent 
retenir leurs larmes^ ni moi les miennes t 
ma fille j^ vous n'auriez pas retenu les vV 
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vres;c'étoît un specfacle douloureuxila cir- 
constance de ce que nous venions de nous 
quitter à Pomponne d'une manière si dif-' 
férente, augmenta notre tendresse. La pau- 
vre Madame de Vins que j*avois laissé si 
fleurie , n'éto^t pas reconnoissable ; je dis, 
pas reconnoissable , une fièvre de quinze 
jours ne Tauroit pas tant changée : elle 
me parla de vous , et me dit qu'elle étoit 
persuadée que vous sentiriez sa douleur , 
et rétat de M. de Pomponne ; je Tén assu- 
rai. Nous parlâmes du^ contre-coup qu'elle 
ressentoit de cette disgrâce , et pour ses 
affaires , et pour l'agrément de sa vie et 
de son séjour , et pour la fortune de soa 
mari ; je vous réponds qu'elle voit tout 
cela bien douloureusement. M. de Pom- 
ponne n'étoit point en faveur ; mais il 
étoit en état d'obtenir de certaines cho- 
ses ordinaires, qui font pourtant l'établis- 
sement des gens : il y a bien des degrés 
au-dessous de la faveur des autres , qui font 
la fortune des particuliers. Cetoit aussi 
une chose bien douce de se trouver natu- 
rellement établi à la Cour : 6 Dieu ! quel 
changement ! quel retranchement ! quelle 
écoQontie dans cette maison ! Huit en^ 
fants, n'avoir pas eu le temps d'obte- 
nir la moindre g^ace ! Ils doivent trente 
mille livres de rente ; voyez ce qui leur 
restera : ils vont se réduire tristement à 
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Paris, à PoraponnCv Oadit quêtant de 
voyages , et quelquefois des couriers qui 
attendoient ; même celui de Bavière qui 
étoit arrivé le vendredi , et que le Roi at- 
tendoit impatiemment, ont un peu attiré 
ce malheur. Mais vous comprendrez aisé- 
ment ces conduites de la Providence > 
quand vous saurez que c'est M. le Prési- 
dent Colbert qui a la charge ; comme il 
est en Bavière , sof\ frère la fait en atten- 
dant^ et lui a écrit en se réjouissant, et 
pour le surprendre , convme si on s'étoit 
tronjïpé au-dessus de la lett^-c : ^ Monsieur 
Monsieur Colbert ^ MinistnM Secrétaire 
d^Etat. J'en ai fait mes compliments dans 
la maison affligée ; rien ne pouvoit être 
mieux. Faites un peu de réflexoin à toute 
la puissance de cette famille , et joignez 
les pays étrangers à tout le reste , et vous 
verrez que tout ce qui est de l'autre côté 
où ton se marie (1) , ne vaut point cela. 
Ma pauvre enfant, voilà bien des détails 
et des circonstances ; mais il me semble 
qu'ils ne sont point désagréables dans 
ces sortes d'occasions : il me semble que 
vous voulez toujours qu'on vous parle, je 
n'ai que trop parlé. Quand votre Courier 
viendra , je n'ai plus à le présenter , c'est 

Ci) Madeleine-Charlotte le Te4ïier , fille de M. de 
louvois , épcu"a le lendemain , 2^ Novembre , Fran- 
çois Duc de la Rochefoucauld er de la Rocheguyon «, 
petit-fils de H. de la Rochefoucauld. 
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encore un de mes chagrins de vous être 
désormais entièrement inutile : il eSt vrai 
que je Tétoîs déjà par Madame de Vins ;' 
mais on se rallioit ensemble. Enfin , ma 
fille, voijà qui est fait , voilà le monde. _ 
M. de Pomponne .est plus capable que 
personne de soutenir ce ndalheur avec 
courage, avec résignation et beaucoup 
it chri^ianisme* Quand /d^ailleurs , on 
a usé , comme lui , de la fortune , on 
se manque point d'être plaint datsl-ad^ 
vcrsité. 

Encore faut-il, ma trës-chere , que je 
vous dise un petit mot de votre petite let- 
tre; elle m'a donné une sensible consola- 
tion : vous m'apprenez que la santé du pe- 
tit est bien rétablie , et vous me dites que 
je serois bien contente de la vôtre , ^i je. 
vous vO)rois:ah, ma fille | n^en doutez 
point : quel spectacle charmant de vous 
voir appliquée à votre santé , à vou^repo- 
seV, à vous restaurer ! c'est un plaisir que 
vous ne m'avez jamais donné. Vous voyez 
que ce n'est pas inutilement que vous pre^ 
nez ce soin , le succès en est visible; et 
quand je me tourmente ici de vous inspirer 
h même attention, vous semez bien que 
j'ai raison. 
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LETTRE CCCCLIV. 

A L A M É M B. 

A Paris ^ vendredi a^ Novernbre iSjs* 

JVloN Dieu ! raimable lettre que je viens 
de recevoir de vous ! Quelle lecture ! et 
quel plaisirde vous entendre discourir sur 
tous les chajitres que vous traitez ! Celui 
de la médecine me ravit ; je suis persua- 
dée qu'avec cette intelligence et c^ite fa- 
cilité d'apprendre que Dieu vous a dopr 
née , vous en saurez plus que les méde* 
cins : il vous manquera quelque expé- 
rience , et vous ne tuerez pas impunément 
comme eux : mais je me fierois bien plus 
à vous qu'à eux pour juger d'une maladie. 
Il est vrai qu'il n'est question que de U 
santé en ce monde : Comment vous porui" 
vous ? comment vous porui^yous ? et l'on 
ignore entièrement ce qui touche cettç 
science qui nous est si nécessaire : appre- 
nez , apprenez , faites votre cours ; il ne 
vous faudra point d'autre licence que de 
mettre une robe rouge , comme dans la 
comédie (i). Mais pouriquoi. voulez-vous 
nous envoyer votre joli médecin ? Je vous 
assure qu'ils sont fort décriés et fort mé« 
(i) Voyez le Malade imaginaire de Môfiere. 



iiô Recueil des Lettres 
prisez ici ; hormis les trois ot*! quatre que 
vous connoissez , et qui conseillent- le re- 
niedede TAnglois, les autres sont en hor- 
reur. Cet Anglois vient encore de tirer 
de la mort le Maréchal de Bellefonds. Je 
ne crois point que le premier médecin ait 
le vrai secret. 11 est donc vrai , ma fille ^ 
*que vous êtes sans incommodité : point 
de poitrine , point de douleurs aux jam- 
bes, point de colique*, cela est à souhait. 
Vous Voyez ce que vous faMe repos , et 
le soin de vous rafraîchir; ne faut-il pas 
vous gronder , quand vous vous négligez ^^ 
et que vous abandonnez inhumainement 
le soin de votre pauvre personne? Je par- 
Icrois dix ans sur cette malice , et sur le 
succès que vous voyez du contraire. Que 
ne puis -je vous embrasser et vous re- 
trouver ici Jes soirs ! Je rentre bien triste- 
ment dans cette maison , depuis neuf heu- 
re^ jusqu'à minuit , je n'ai pas plus de 
compagnie qu'à Livry , et j'aime mieux ce 
repos et ce silence , que toutes les soi- 
rées que Ton m'offre en ce quartier : je ne 
saurois couîrir lesoir. Je m'apperçois que 
quand je ne suis point agitée de la'crainte 
de votre santé ^ je sens extrêmement vo- 
tre absence.'-Votre poitrine est comme des 
iTîorailles qui m'empêchent de .sentir le 
mal de ne vous avoir plus; je tiens de 
vous cette comparaison : mais je retrouve 
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bientôt ce premier mal , quand je ne suis 
pas bridée par l'autre. J'avoue seulement 
que je m'en accommode mieux que de 
l'horreur de craindre pour votre vie , et je 
vous fais toujours mille remerciements de 
in'ôter mes morailles. Il en faudroitd'aussi 
dures que celles-là pour empêcher Mada- 
me de Vins de sentir vivement la dis- 
grâce de M. de Pomponne ; elle y perd 
tout : je la vois souvent ; le malheur ne 
me chassera pas de cette maison, M. de 
Pomponne prendra bien son parti , et 
soutiendra dignement son infortune : il 
va retrouver toutes ces vertus d'une vie 
privée , qui nous le faisoient admirer à 
Frêne. On dit qu'il faisoit un peu négli- 
gemment sa charge , que les couriefs at*- 
tendoient : il se justifie très-bien ; mais, 
mon Dieu ! ne voyez- vous pas bien son 
tort ? Ah , que la pauvre Madame du 
PlessisTauroitaimé présentement ! quelle 
nouvelle liaison auroit fait cette confor« 
mité ! Rien ne pouvoit être si bon pour 
lui : je n'en ai fait aussi mes compliments 
qu'à Madame de Vins , m*entenaez-vt)us 
bien ? car je réponds à ma pensée , qui , 
je crois , sera la vôtre. Toute la Cour le 

fjaint , et lui fait de&complinrents; vous 
ui allez* voir reprendre le fil de ses per- 
fections. Nous avons bien parlé de la Pro- 
vidence i il entend bien cette doctrine. 
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^ V :i «.> fiVst vu un si aimable «unis- 

^'^M Sert flmbassadeur (x) . va 

par la route que je v p j ^ous 
^ nous savoir ce que la riu 

augmente sa colère; somme wtale , c est 
^«f Ique chose d'étrange : je ne songe qu^ 
Ja soulager un peu. ,. - , 

Corbinelli abandonne le Chevalier de 
méré ec son chien de style , et la ridicule 
^critique qu'il fait en collet monte, ûua 
«sprit libre , badin et charmant comme 
Voiture : tant pis pour ceux qui neien- 
' Ca) M. Colbert de Croîs»! , ftete du ConttWeu^ 
fféoéral , étoit alors ea Bavière , pour y pegociet 
fc mariage de MONSEIGNEUR «*« Marie-Anne 
■Vtccoic« de Bavifits, < . • 

ttndefU 
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tendent pas {7^). Au reste , n'attendez pas 
si-rôt les définitions que vous lui avez de- 
mandées , depuis trois mois, il n*a lu que 
le Code et Cujas. Il vous adore de vou- 
loir apprendre la médecine ; vous êtes 
toujours son prodige. C'en est un , en vé- 
rité , que la tranquille ingratitude de M. 
et Madame de R**; vous en parlez fort 
plaisamment. M. le Grand et d'autres di- 
soient très sérieuscrtient Tautre jour à^^ 
Saint-Gèrmain^que M, deR** avoitfàit 
un siège admirable r on crut que c'étoit 
une lecture où l'on avoit vu les grands 
R** dans les guerres- civiles ; maid^ non , 
c'étoit celui-ci qui a* fait un siège jdmi-- 
rable de tapisserie , que Tcm voir dans h 
chambre de sa femme. Madame de Gou- 
langes a été quinze joursà la Cour : Mada^ 
me de Maintenon éroit enrhumée , et ne 
vouloit pas la laisser partir. Voici une: 
querelle qu^elte a eue^ivec la- Comtesse de 
Gramont (4) : cette dernière brûloit, son; 
beau teint à faire du chocolat ;.. Madame 
de Coulanges voulut Tempêchér de pren^ 
dre cette peine : la Comtesse- dit qu on ta^ 
laissât faire, et qu'elle n avoit plus que 
ce plâisâr. Madame de GoulàngçsJui: dît :; 

(9) On peur dire: l&naôJne cHose, etavec pîus de- 
nison encore » . de ceux qui ne sentent point ïe p0&. 
^s Lettres de Madame de Sévigné. 
- (4) Elisabeth Hamilton^Daœe daPilais d€ lajiei^ 
pft Marie-Théf ese d'Autriclie. - 

Touu F>, ^ 
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Ah^ ingrate ! Ce mot dont la Comtesse an- 
roit ri un autre jour , rerabaf rassa et la dé- 
contenança si fort , qu'elle ne put s'en re- 
mettre ; et depuis elles ne se sont pas sar 
luées. L'Abbé Têtu dit rudement à notre 
voisine : » Mais , Madame , si elle vous 
» avôit répondu que la pelle se moque du 
» fourgon , qu'auriez-vous dit ? Monsieur^ 
» dit-elle , je ne suis point uae pelle j et 
» elle est unfoqrgon «. —Autre querelle ^ 
et plus de salut. Quanto et tenrhumét 
sont très- mal,* cette dernière 'est toujours 
parfaitement bien avec le centre de toutes 
choses , et g est ce qui fait la rage. Je vous 
conterois mille bagatelles , si vous étiez 
ici. Ah ! ma fille ! ne mç dites point que 
je n'ai qu'à rire , puisque je n'ai que votre 
absence à soutenir : j'ai envie de dire : ah^ 
irigrate ! ne vous souvenez-vous point de 
tout ce qu'elle me fait souffrir s cette ab- 
sence ? N'êtes-vous pas k sensible et véri- 
table occupation de mon cceur ? Vous le 
^savez bien , et vous devez comprendre 
aussi ce que c'est que d'y joindre la crains 
te de vous voir malade , et dévorée par 
un air subtil , comme Kest celui de Gri- 
gnan. Vous êtes injuste ^si vous ne dé- 
mêlez sans peine mes. sentiments tout nar 
turels et tout pleins d'une véritable ten- 
dresse pour vous, 
ianglade m'est veau miroir ce matin , et 
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m'a donné part fort obligeamment de 
rhonneor qu'il aura dimanche d'être pré- 
senté et représentéau Roi par M. de Lou* 
vois : c'est encore un secret ; voilà de ces 
avances qui sont agréables , et que notre 
bon d'Hacquçville ne savoir point ; il 
vouslaissoit bravement apprendre ces sor- 
te de choses par la gazette. Langlade m'a 
priée de vous mander ceci de sa part , et 
qu'il ne souhaiteroit d'être heureux que 
pour vous faire venir des as noirs , et à 
m. de Grignan : sans raillerie , ce seroic 
un transport de joie pour lui , s'il pouvoit 
avoir quelque vue , faire souvenir , enfin 
contribuer à quelque chose qui vous fut 
agréable. C'est lui qui a fait le mariage 
qui se célébra hier rnagnifiquement chez 
M. deLouvoisj(5). Ils avoienl fait reveûir 
le printemps , tout étoit plein 4'orangers 
fleuris , et dc'fleurs dans des caisses. Ce- 
pendant cette balance qui penche présen- 
tement si pesamment de Tautre côté , avoit 
jette un air de tristesse qui tempéroit un 
peu la joie dont Fexcès auroit été un peu 
trop marqué sans ce crêpé. N'admirez- 
vous point comme tout est mêlé en ce 
inonde , et comme rien n'est pur ni long- 
temps dans une même disposition ? Je crois 
que vous entendez bien tout ce que j^ 
veux dire j vraiment , il y auroit long- 

<S) Voyea la Letnre précédente, page ny. 

K ij 
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temps à causer sur tout ce qui se passe 
présenteraèot. Adieu , ma très-belle. Je 
voudrois que Madame de Cauvisson vous 
donnât de son bonheur plutôt que de sa 
tête. Celle de mon fils est en Basse-Bre- 
tagne ; je ne sais si l'un de ses lui (6) est 
avec Mademoiselle de U Coste ; mais ]ç 
suis persuadée , comme vous , que ce ne 
serait pas trop des trois. J'attends de ses 
nouvelles à la remise de Nantes. Le bien 
bon est extrêmement enrhumé, tout le 
inonde t'est , hormis moi. Je me ferai sai- 
gner ce carême ; vous m'en expliquer 
fort bien la nécessité*^ Le petit ne se gué- 
rira de la toux qu'avec du lait d'ânesse ;, 
c*est Tordinaire de*Ia rougeole d'afFoi- 
blicla poitrine , c'est pour cela que j'en 
tremblois pour vous. Le Chevalier est 
comme guéri. Le Garde ne partira point 
que ses affaires ne soient tournées; mais 
aussi dès qu'il pourra partir, rien au mon- 
de ne seroit capable de Tarrêtçr. Je vous 
embrasse , m^ très-chere , et ne désire 
rien plus forte(nent que de vous embras- 
ser en corpjfî et en a me. 

(f) V^7«z ta Leim 4u a No? eaibre 9 p^gc 89. 
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L ET T RE CCÇCLV. 

A LA M É M B. 

A Paris , mercredi %^;Novemhre tSjs^ 

V oûs nous parlerez lotïg-tempsdu mal- 
heur de M. de Pomponne, avant que noug;. 
vous trouvions à fe vieille mode j cette dis- 
grâce esc encore biea vive dans nos têtes,,. 
Un Ministre de cette humeur , avec unç 
fariliré d*esprit et une bonté comme Ia\ 
sienne , est une chose si rare , qu'il faut 
souffrir qu'on sente un peu. une telle perte* 
Vous croyez bien que je vais souvent chez: 
lui : je fus touchée 1- autre jour de le^voic^ 
entrer avec cette mine aimable , sans trist^ 
tesse, sans abattement. Madame de Cou- 
langes m'avoit priée de l'y mener ;.il la 
loua de s'être souvenue d'un malheureux;^ 
il ne s'arrêta point longtemps sur ce cha- 
pitre, il passa à ce qui pouvoit former \|ne 
conversation ;.il la rendit agréable comnic 
autrefois, sans affectation pourtant d'être 
gai , et d'une manière si noble > si natu* 
relie , et si précisément mêlée et composée 
de tout ce qu'il falloit pour attirer nôtres 
adniiratioD , qu'il n'eût pas de peine à y^ 
réussir. Enfin , nous Vallons revoir ce IVu 
de fompouM si parfait 9 comnate ooiisfa^ 
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vons vu autrefois. Ce premier jour nou5 
toucha ; il éroit désoccupé, et commençoit 
à sentir la vie et la véritable longueur des 
jours ; car de la manière que les siens 
ctoient pleins , c'étoit untorrent précipité 
que sa vie; die couroit rapidement , sans 
qu'il put la retenir. Nous le disions encore - 
à Pomponne la dernière fois qu'il en est 
sprti Secrétaire d'Erat ; vous savez que ce 
soir-là même il fut disgracié et déplacé. Je 
caiisai fort hier avec Madame de Vins ; 
elle sentira bien plus long-temps cette 
douleur que M. de Pomponne ; je leur 
rends des soins si naturellement , que je 
me retiens , de peur que le vrai n'ait l'air 
d'une affectation et d'une fausse générosi- 
té : ils sont contents de moi. Enfin , M» 
de Pomponne ne sera plus que le plus hon- 
nête homme du monde : vous souvenez- 
vous de Voiture , qui dit , en parlant de 
JM. le Prince : 

II n'avoit pas'un si haut rang; 
Il n^étoit que Prince du sang. 

Voilà justement l'afFaire. Mais il y a des 
contre coups plaisants daoscette disgrâce. 
Je disois que cela me faisoit souvenir de 
Soyecourt : tst^equtjt parle à toi? Vous 
entendez fort bien tout ce que je dis et ne 
dis po^nt. Eafin , il en faut revenir à la 
Providence , dont M. de Pompoooe est 
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adorateur et disciple ; et k moyen de vi- 
vresans cette divine doctrine ? It faudroit 
se pendre vingt fois le jour ; et encore 
avec tout cela on a bien de la peine à s'en 
empêcher. En attendant vos Ijttres , ma 
très-cherè, je n'ai pu nie dispenser de cau- 
ser un peu avec vous sur un sujet que je 
suisassurée qui vous tient au cœur. Mada- 
me de Lesdiguieres a écrit à la mère An- 
gélique de Port- Royal (r) , sœur de ce 
Ministre: elle me montra la réponse qu'elle 
en avoii reçue; je l'ai trouvée si belle que 
je l'ai copiée , et la voilà. C'est la pre- 
mière fois que j'ai vu une religieuse par- 
ler.et penser en religieuse. J'en ai bien vu 
qui et oient agitées du mariage de leurs 
parentes, qui sont au désespoir que leurs 
nièces ne soient point encore mariées , qui 
sont vindicatives, médisantes, intéressées y 
prévenues ; cela se trouve aisément : maia 
je n'en avois point encore vu qid fût véri- 
tablement et sincèrement morte au mon- 
de. Jouissez, ma fille, du même plaisir qui 
cette rareté m'a donné. C'étoit la chère 
fille de M. d' Anditly , et dont il me disoit r 
Compte\que tous mes fnres & tous mes 
infants^ & moi y nous sommes des sots en 
comparaison d^Ange7içue. Janjais rien, n^a • 

(t) La mère 'Angélique de Saint-Jea o- Arnaud ,, 
Abesse de Kotre-Darae de Port-Royal-des-Champs , 
morte le 29 Janvier 1684 , âgée de cinquame-neuc 
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été bon de ce qiji esc sorti dece^pays-ll ^ 
qui n'ait été corrigé et approuvé d'elle; 
toutes, les langues et toute» les srcîences. 
lui sont infuses ; enfin ^ c'est un prodige ^ 
d'autant plus qu'elle est entrée à six ans en 
religion. H refusai hier une copie de %x 
fcttre à Brancas ; ï\ en est indigné ; et je 
lui dis : Avouez seulement que cela n'est 
pas trop mal écrit paur une hérétique. J'er^ 
ai vu encore plusieurs autres d elle , et 
bien plus belles , et bien plus justes : ceci 
est un billet écrit ï course dv plume, hm 
mienne est bien en» train de trotter. 

Tài été à cette nocc.de Madame de Lou- 
VOÎ&; que vous dirai- je? magnificence ,iî- 
himination, toute la France , habits re- 
battus et rebrochés d'or ^ pierreries, bra- 
siers de feu et de fleurs , embarras de car- 
rosses^, cris dans la rue , flambeaux allu- 
reés, reculements et gens roués; enfin le. 
tourbillon , la dissipation , les demandes 
sans réponses^^teçcoBiplimenrs sans savoir- 
ce que rpo dit , les civilités sans savoir à/ 
qui l'on parle , les pieds entortillés dan$> 
ks queues : du milieu, de tout cela il soi* 
tit quelques questions de votre santé, à^ 
quoi nem^étant pas assez pressée de ré- 
pondre , ceux qui le3 fàisoient sont de« 
meures dans TignorAnce et daos l'indiffe* 
xence de ce qui en ^%t. O vanité des va^ ^ 
nitùl Cette belle petite de Monchi a U> 

petite* 
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petite-vérole j on pourroit encore dire 
6 vanité^ ect. * 

Je reçois v.otre lettre du 1 8 , c'étoît un 
samedi , et le propre jour de la disgrâce 
de ce pauvre homme : tout ce que vcyus 
me dites de lui me perce le cœur ; quand 
je songe à cette chute , et combien vous 
èxts loin de le prévoir, je crains votre sur- 

Srîse. Comme il n'y a rien à n^énager avec 
ladame de Vins , je lui montrerai com- 
me vous sentiez ce souvenir obligeant de 
M. de Pomponne. Hélas ! Vous parlez du 
mariage de M. le Dauphin, d'afFàiresétran-' 
gères, de ministère , etil faut parler de 
passer peut-être son hiver à Pomponne; 
car quoiqu'il dise que non , je crains due 
le monde ne J'importune. Il a beaucoup 
de piété ; et si c'est ici le chemin de son 
salut , il ne perdra guère de temps à se 
jetter dans la solitude* Quel malheur pour 
Madame de Vins ! et qu'elle le sent bienf 
H nous prit hier une peur à Brancas et à 
moi , que le séjour de Pomponne q^u'ila 
aiQié •! démesurément i et qui a causé tous 
sW péchés véniels, ne lui devienne însups 
poftîable par un' caprice qui arriva sou- 
vent : cette trop grande liberté d'y être 
lui donnera 4u dégoût , et lé fera souve- 
nir que ce Pomponne a contribua à son 
malheur. Ne sera-ce point comme l'Abbé 
d'Effiat , qui , pour marquer son chagrin 
Tome V. X 
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cpntrc Veret , dispit qu'il avoit épousé s* - 
traîtresse ? Mais non » car tout cela esc 
fpu , et M. de Pomponne est sage. Vous me 
parlez de votre homme de la Trape; quoi ! 
c*étoU votreRecteutideSaint-Andiol! vous 
devez avoir eu de grandes conversations 
avec lui : rien n'esf plus curieux que de 
savoir d'origioal ce qui se passe dans cette 
inaison. Le dlncr que vous me dépeignez 
csç horrible ; je ne comprends point cette 
sorte de mortification ; c'est une juiverie > 
et la chose du monde la plus mal- saine. 
Les Capucins que je vis à Pomponne en 
ordonnent par-tout :.je ne sais^pas si les ' 
pauvres gens en savent les conséquences, 
raaig ils ne croient rien desisarutairejîls 
disent qu'un peu d'esprit de sel dans ce 
qu'on boit ch^sserîoit pour jamaistoutesor- 
te df Dçphrétîque. Je crois que Villebru- 
ne(z)^voit senti la vertu de ce présent du 
Ciel. En vérité , je ne suis point édifiée 
de cette sale mortification. Vous me par- 
lez tOfu^rs si bien du soin que vous avez ^ 
de votre ^anté ^ que je ne sais plus que 
vous, dire : Dieu vous conserve cett^ at- 
tention dont vous sentez L'effet : si vou^^eti 
aviez eu ici une j)etite partie, nous au- 
rions bteo abrégé des discours. Celui^que 

(2) C*éco^t un ex-Capucîn qui se mêloîc de méde« 
cîne. Voyei ci-dessus ta Lettre du i^ Décembre 
s^$ i Tome Ulf page 2^. 



de Madame de Sévigné. laj 
rousme faites de Madame de CoulangeSt 
^t de son chagrin contre la Fare, à qui 
de fait la naine, disant qu'il Ta trompée, 
seroir admirable à lui montrer, accompa* 
gné de l'envie que vous avez d'apprendre 
âe ^t& nouvelles , si vous n aviez pas dit si 
franchement votre avis du goût de Ma- 
dame de Villarspour elle : cet endroit roc 
fera cacher l'autre qui l'auroit fort rér 
jouie. Je vous prie de me reparler d'elle ^ 
car elle ne cesse de me prier de vous faire 
mille compiinçients ; elle veut voir les en- 
droits oà vous patlez^de votre santé; elle 
y prend intérêt , et à' son petit bon ami ; 
il faut rendre tout c^la. Je ne sais quelle 
disparate je vais faire en vous disant que 
la Trousse n'est point encore revenu ; je 
suis bien trompée , ou c'est un péché qu'il 
fait contre les idé^ de l'amour , des plus 
gros qui sç fasse. Mon Dieu , qu'il y a 
des folies dans 'le monde! Il me semble 
que je vois quelquefois les loges et les 
barreaux devant ceux qui me parlent ; et 
je ne doute pas aussi qu'ils ne voient les 
miens. 

. Je BC crois pas que je ne pleure quand 
je verrai ce çourier charge de dépêci^es^ 
poyr M. de Bomponne. Je renconfrai , 
avant-'hier, des chariots chargés de ses 
flieubles qu'on ramenoit de Saint- Germain; 
cela meficeocore uûe émotion ; enfin ^ 

Lîj 



iz6 Recueil des Lettre^ 
que vous n^eo faites^point un poignard. 

Je n'aime point que vous soyez fichée 
de m'avoirmandérétarde votre filfixjuand 
îl étoit mal ; et le n>oyen de cacher une 
telle chose ? Je haïrois cette dissiraulatioi* 
extrême, et la plume me tomberoît des^ 
itiains; et comment parler d'autre chose 
oue de tt qui tient au cœur à ce point- 
la ? Pour moi , j'ea serois incapable , ei- 
fhonore tant la communication des senti- 
ments , que je ne penserois jamais i épar- 
gner une inquiétude à quelqu'un que j'ai*- 
inerois,au préjudice de la coosolation que 
jetrouverois à hii faire part de ma peine.. 
Voilà rtcs manières, voilà Vhumturde mtt 
mtrt \ je vous prie que ce soie Vhumtur^ 
de ma fille , et de n'avoir point dc^t-egret 
aux douleurs que vous m'avez fait sentir,, 
puisque vous m'avez fait sentir aussi votr^ 
joie; et n'est-ce pas là le vrai comnierce 
de l'amitié ? Ah f oui, ce l'tst, et je n'en 
connois point d'aurrç. 

M. et Madame de Pomponne et Ma- 
dame de Vinssont allés à Pomponne rmott 
Dieu ! Je crains cet abord pour eux; ila 
Y trouveront cinq garçons tout d'une vue,, 
et cette maison où il n'a que trop de temps 
et trop de loisir pour demeurer : il me 
semble que c'est une grande tristesse que 
ae revoir tout cela. Pai envoyé vos let- 
nes; vous avez très bien 6it de k^ écrire. 
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ta petite femme est à cet hôtel de la Ro- 
chefoucauld , toute gaillarde et toute drue; 
si elle ne se polit avec lant de polisseurs ec 
de polisseuses, ilfaudraconclurequelV^- 
cation n'est qu'une fable de la Fontaine^ 

Que dites-vous de l'occasion d'un joli 
appartement dans cette rue, que Madc^ 
moiselle de Méri va laisser échapper par 
8esirrésolucions?M. delà Trousse qui vient 
d'arriver, et Te Chevalier , Vont vu ; ils 
en sont ravis. Elle veut un garde-meuble ; 
je l'assure qu'on lui en donnera un ; une 
chambre de plus pour un domestique, et 
je lui réponds encore qu'acné l'aura ; mais 
je pense qu'il fiiudroit commencer par se 

J)lanter là. On vouloit ce quartier, le voî- 
à ; on vouloit un grand retranchement de 
loyer, le voilà ; on ne veut point de bruit , 
on est sur le derrière ; une église , la voi- 
ci ; un bel air , une belle exposition , touc 
cela s'y trouve : mais tout cela est trop 
boQ , il n'y a pas assez de difficultés. Pour 
moi, je comprends qu'il y a quelque sorte 
de plaisir dans la plainte, et que ce plai- 
sir est plus grand qu'on ne pense. Bràncas 
vint me prendre hier au soir pour souper 
chez Madame de Coulanges; son souper 
est petit, et la compagnie bohnejquand 
on est quatre : je me laisserai quelquefois 
débaucher parBrancas, n'ayant point de 
bonne raison , non plus que cette fenuBC 

L if 
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de Madame de Guitaut. Je prends de cette 
eau présentement; j'ai pris des pillules , à 
cause du froid. Parlez-moï toujours de vo- 
tre santé , ma chère enfant , c'est toute mon 
attention ; et tout ce que je souhaire, c'est 
de pouvoir vous retrouver moins maigre 
et moins abattue que je ne vous ai laissée. 
Quand je pense que la^vie , et principa- 
lement la mienne , se passe dans Téloigne- 
ment et dans l'inquiétude, je plafns ceux 
qui sont aussi tendres que moi. Madame 
de la Fayette est bien persuadée qu'elle 
aurbît satisfait à tout ce que notre an- 
cienne amitié demande, si elle vous' avoît 
redonnée à moi par un attachement qui 
^ convînt à M. de Grîgnan : elle est tou- 
chée de ce plaisir, et se trouvant près de 
la faveur , elle ne souhaite que les occa- 
sions; elle les attend , et on doit toujours 
les espérer de Tinconstance des choses hu- 
maines. Langlade est de moitié avec elle ; 
il a fait la révérence au Roi, mais c'est 
au pîed de la lettre, car le Roi ne lui dit 
pas un mot , mais un visage doux. Je m'en 
vais dîner chez la Marquise d'Uxelles ; 
elle me mande que ce M. du Pile m'en 
prie : M. de la Rochefoucauld et Tréville 
y seront : cela s'appelle la petite société. 
Madame de Lavardin est enrhumée à cre- 
ver; elle est au lit, et Madame de Mouci 
à son chevet; la Marquise et moi sur les 



de Madame de Sévigné. 129 
ailes , car nous sommes dix degrés plus 
bas. Adieu, ma très-belle, conservez-môi 
la personne de tout le monde qui m'est 
la plus chère : vous croyez bien que je 
dis vrai. J^ ne sais point de nouvelles ; le 
Chevalier vous en dira , il en sait toujours 
de vraies ou de fausses. 



LETTRE CCCCLVII. 
'a la même. 

A Parié , mercredi € Décembre t Sjs* 

Votre courîer, ma fille, arriva sa- 
medi à trois heures; on est toujours émue 
quand on reçoit des nouveHes. Tous tes 
paquets adressés à M. de Pomponne, Mi- 
nistre et Secrétaire d'Etat, me serrèrent 
le cœur. Il est à Pomponne dans une par- 
faire solitude et un îiussi grand loisir que 
BOUS en avons à Livry. mM deGrignan, 
et moi , nous trouvâmes honnête de lui 
envoyer les paquets qui s'adressoientà lui , 
afin qu'il prît sa lettre / et renvoyât les 
autres, ce qu'il fit; et en même temps le 
Courier , qui étoit Rencontre , traversa 
tout droit à Saint-Germain, et porta à 
Parère ce que M. de Pomponne lui ren- 
voyoît. Cependant le vrai courier avec les 
autres lettres , étoit conduit par l'Abbé' 
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de Grîgnan dans tous les lieux ou il faî- 
loit qu'il allât : il vous rendra compte de 
la manière dont ils ont été reçus. Pour 
moi, je m*ofFre à solliciter l'ordonnance j 
voilà tour ce que je puis faire pour le ser- 
vice de votre courier ^ que nous renver- 
rons tout le plutôt qu'il sera possible. M. 
de Portiponne et Madame de Vins m'ont 
écrit tendrement sur ce que je leur man- 
dois de mes sentimetits: ils me disent qu'it 
leur faut dans cet abord le repos de la cam- 
pagne; qu'ils s'en accommodent mieuK 
que de Paris : je comprends fort bien cette 
fantaisie : quand je suis fâchée , il me faut 
Livry. En vérité , je ne m'accooteme poiuc 
à la chute de ce Ministre ; je le croyois 
plus assuré que les autres > parce qu'il n'a- 
voit point de faveur. On dit qu'il y a près 
de deux ans qu'il étoit gâtéauperèsdu Rol^ 
^u'il étoit opiniâtre au Conseil , qu'il al- 
loit trop souvent à Pomponne , que celia: 
Jui ôtoit l'exactitude, et qu'en dernier lieu 
ee Courier de Bavière , qui étoit arrivé le 
jeudi au soir, et dont il ne vint rendre 
compte que le samedi à cinq heures du 
soir, a été la dernière goutte qui a fait 
répandre le verre. Il.se défend de cti^t 
faute» en disant qu'il falloit toutcetemps* 
là pour déchiffrer, et que si le eourier 
n'efit point paru , Sa Majesté n'eut point 
eu d'impatience ; mais il étoit à M, CoI,t 
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bert, e^ii donna ses lettres > de sorte que 
les nouvelles étoienc répandues , et le Roi 
n'avojc point ses lettres: tout cela étoit 
marque dans Tordre de la Providence : 
M. de Pomponne n'a point d'autre vue 
que celle-là , et c'est hi seule qui puisse u» 
peu calmer dans cette disgrâce,. Tout esc 
bon à ceux qui sont heureux ; tout a coni* 
rribué à faire Mademoiselle de Vauvineux 
Princesse de Gucméné ; primo amor dtt 
cor mio ; c'est la raison que fe mari donne 
ï tout le monde. Toute cette affaire a étf 
conduite avec tant de silence, qû'oA n'ea 
a rien su que dimanche matin, Il&avoient 
été mariés à minuit à Saint-Paul. Le Roi' 
a été le piremier daiks cette confidence , il 
a signé au contrat*^ et n*ayant f^us les rai- 
sons qu'il avoir il y a deux ans y il a change 
et approuvé ce mariage. Il y a vingt-neuf 
personnes qui étoienc nécessairement dans: 
ce secret, et qui ont su se taire. On ne 
voyoit point ces mariés le lendemain, et 
k mardi , qui étoit hier ^ la mère et la 
fille sont allées à Rochefort voir la grand'- 
mère , cgSi avoir envoyé toutes ses procu* 
rations, et qui les a reçues à mei^veilies. 
Il na point été question de beaux habits ,. 
ni d'étalage sur un lit; rien qu'une bonne 
Princesse de Guéméné, qui est assurément 
la plus grande Dame de France , et qui 
vivra fort bien avec cet homme , à qui 
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elle croit , avec raison , être fort obligée. 
Cest un homme étrange , c'est un hom- 
me qui n*a point appris comme vous à 
vaincre dans sa jeunesse Tennemi de la 
Trape; il a mangé du sel toute sa vie , 
et ne sauroit s'en passer : trois mois de 
veuvage lui ont paru trois siècles , la spé- 
culation ne lui dissipe point les esprits , 
tout est à profit du ménage, et sa ten- 
dresse est appuyée sur ce solide inébran- 
lable. Toute la famille deLuynes est enra- 
gée : » Comment ! trois mois après la 
» mort de notre fille ! il pleuroit encore 
» tous les jours ; ( vous voyei bien de 
ry quoiil pleurait \ ) quoi! sans npus dire 
» un mot ! quejle. honte « ! J'ai soutenu 
que M. de Guéméné avoit bien, fait , et. 
les femmes aussi ; l'un d'avoir suivi un^ 
goût honnête et raisonnable ; et elles, de 
n'avoir point fait battre le tambour: puis- 
qu'elles avoient le Roi pour confident , à . 
quoi servoit tout le reste ? Cette affaire 
m'a fait plaisir; j'ai comprisla joie de Ma- 
dame de Vauvineux , non-seulement de 
l'affaire qui est grande au-delà de toute es- 
pérance, mais encore de la manière qui a 
épargné cent discours , cent dégoûts et 
cenr mille francs de dépense, c'est-à-dire, 
beaucoup. N^esc-il pas vrai, ma fille , que 
tout tourne à bien pour ceux qui sont heu- 
reux ? L Evangile le dit , il faut le croire. 
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. En vérité, j'ai eu bien de la peine pour 
vos affaires de Provence. Il a fallu que le 
bel Abbé ait présenté votre courier, donc 
les dépêches ont été très- agréablement re- 
çues. L'Abbé a parlé très- à- propos de l'en- 
vie qu'avoir la Provence de donner à M. 
Jie Coadjuteur une place dans l'assemblée, 
mais qu'on ne vouioitxien entendre qu'on 
ne lût assuré de l'approbation de Sa Ma- 
jesté , et qu'elle ne le crût capable de la 
servir dans cette Province. M. Colbert a 
écouté obligeamment , et a dit qu'il en 
parlcroitau Roi, et qu'il ne doutoit pas , 
cet. Enfin , le bel Abbé a donné à tout 
cela un tour admirable. Parère a promis 
de donner l'ordonnance pour le courier , 
c'esc-àndire , cintj cents écus comme l'an- 
née pa^ée. L'Abbé a bien plus de pou- 
voir en tout cela que mot : ainsi vous 
voyez clairement l'accablement d'affaires 
que vous me donnez , et le bel usage que 
je fais de toute ma bonne volonté. Me 
voilà précisément comme la mouche {i)-, 
je me mets sur le nez du cocher, je pousse 
la roue, je bourdonne, et fais cent sotti- 
ses pareilles; et puis }e dis : J'ai tancfai^ 
que nos gens sont epfin dans la plaine^ 
Je vais chez Messieurs de Grignan , j'é* 
coûte ce qu'ils médisent, j'approuve, je 

)i) Voyez la Fable 4u Coçhçr et di la Mçucà$ , 
par la Footaioe. 
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coDseille ce qui est.résolu; en uo mot . 
ma chère enfant, si vous ne «^J'"'^; PJ^ 
d'autres raisons que P" 1 '"terêr, je suis 
perdue. Je crois que mon : fils .estpef^« 
ïussi: votre lettre l'attendra ici : " "«J 
plus dans le bois des Rochers, il est e j 
Lsse-Bretagne; M. d'Haroois l'attend i 
,.^Jantes,et'ce n'est pas sans beaucoup 
d'impatience , car il a des affaires ici 

On lit tniUe relations de la Reine d Es- 
pagne. Elle est toute livrée à.l'fc^pagne J- 
die n'a cot^servé que quatre femmes^de-- 
chambre Françoiscs. Le Ro^»^,f;P"' 
comme elle se coëfFoit, il ouvrit la por e 
lui-même ; elle voulut se jetter à genoux 
« lui baiser !a main; il la prévint, et lui- 
ba isa la sienne ; desotte qu'ils etoient tous 
deux à genoux. Ils se marièrent sans céré- 
monie, et puis se retirèrent pour causer ï 
H Reine entend l'Espagnol: ils etoient ha- 
hilîés à l'Espagnole. Ils arrivèrent à Bur- 
pos- ils se couchèrent à huit heures, et 
furent 311 Ht le lendemain roatrn jusquà 
dix La Reine écrit de là à MONSIEUR 
(z), et lui mande qu'elle est heureuse et 
contente i qu'elle a trouvé le Roi bien 
plus aimable qu'on ne lui avoit dit. Le 
îLoi esc fort amoureux: la Reine à été 
très bien conseillée, et s'est fort bien con- 
ta) Toute cette fin de Xettte n'a point été împti^ 
tnée dau^ les éditions piécéd«ntes. 
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dtitte dans tout cela ; devinez par quels 
conseils î Par ceux de Madame de Gran- 
cci, car la Maréchale (^c Clircmbault ) 
étoit immobile , ayant joint une dose de 
la gravité d'Espagne avec sa philosophie 
stoïcienne. C'est donc Madame de Gran- 
cei qui a fait le plus raisonnable person- 
nage ; aussi a-t-elle reçu de grandes louan- 
ges et de grands présents. Le Roi lui 
donne une pension de six mille francs 
qu'elle prendra sur BrAxxeltes ; elle a un 
don de dix mille écus sur un avis que 
Los Balbasezlui donna, et pour dix mille 
écus de pierreries. Elle mande que Tame 
de Madame de Fiennes est passée en elle, 
qu'elle prend à toutes mains, et qu'elle 
s'y accoutumera si bien qu'elle s'ennuiera 
en France si on ne la traite comme cr^ 
Espagne, Toutes les t)ames s^'en retour- 
nent ; on épargnç une partie du çhemi0 
à la Maréchale , en la priant abso/umtni 
de demeurer à Poitiers où elle avoit été 
prise. Voilà un aussi furieux dégoût qu'on 
puisse en recevoir ; elle a grand besoiq 
de son mépris envers le genre humain 
pour soutenir cette dipgrace^ C'est M^* 
dame d'Ëffiat (3) qui est gouvernante dé« 
clarée ; elle est remise avec son mari . Ecri- 

( a) Marie* Anne Olivier de Leuville » Marquise 
d'Emat,fut oocnraée gouveroante des enfants de 
Monsieur « sur la démission de la Marécbale de 
Clérembaulc. 
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Vez donc , mon cher Comte , c'est votre 
amie , il faudroit quasi vous en faire àc^ 
compliments. La petite de Monchi n'a 
point eu la petite- vérole, c'étoit le pour- 
pre dont Sanguin Ta guérie. Je crains que 
lés civilités que vous êtes obligée de faire 
à Aix ne vous fatiguent : allez vous repo- 
ser dans votre cabinet ; la solitude vou^ 
est quelquefois nécessaire: Mesdemoiselles 
de Grignan feront les honneurs. Pauline 
m'a écrit une lettre charmante ; son style 
nous plaît beaucoup : Madame de la 
Fayette en oublia l'autre jour une vapeur 
dont elle étoit suffoquée. Comment gou- 
vernez-vous Roquesante, et toutes vos 
Dames que je connois ? Vous me ravis- 
sez , en me priant absolument de vous 
éonher cette ecritoire } je ne èrois pas que 
cès^ deux môtS'fâ se sôrent jamais trouvés 
ensemble : vraittient, ma- fille, vous m'a-' 
vez bien réjouie de mé la demander si 
nettement ; je ne vous dis plus si c'étoit 
mon dessein ou non^; quand je ne le vow- 
ârôis pas , il faudroit bien en passer par 
là de là manière que vous le prenez. Il 
vaut dohc mieux faire la chose de bonne 
gracç. 
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LETTRE CCGCLVIÏI. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 8 Décembre i $j9. 

v^'EST quelque chose de rude, ma très- 
belle, que d'être fort loin des personnes 
que Ton aime beaucoup. 11 esc impossible, 
quelque résolution que Ton fasse , de n'ê- 
tre pas im peu alarmée des désordres de 
la poste. Je n'eus point dç vos lettres mer- 
credi S pour dimanche je ne m'en étonnai 
pas, car j'avois eu le courier. J'envoyai 
chez Messieurs de Grignan, ilsn'en avoicnt 
point non plus : j'y allai le lendemain , qui 
étoithier ; enfin, il vint une lettre de l'Ar- 
chevêque, qui nous persuada que vous 
n'étie2 pas plus malade qu'à Tordinaire* 
Je passai à la poste pour avoir des nouvel- 
les d'Aix ; car les commerces de ces Mes- 
sieurs vont mieux que les nôtres; mais je 
sus, par Madame Rouillé , que son mari 
(i) du 29 , ne lui parloir point de vous, 
mais bien de la disgrâce de M. de Pom- 
ponne que M. de &rignan venoit de lui 
apprendre. J'attends donc vos lettres de 
dimanche ; je crois que j'en aurai deux. Je 
n'ai jamais mis en doute que vous ne 

Cl) Intend^t 4e FioveQCÇ. 

TotM V. M 
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m'ayez écrit ^.à moins qued^êcre bicn^ mz^ 
lade : cette seule pensée , sans aucun fon- 
dement, fait un fort grand mal ; c'est une 
««ite de votre délicate «anté;, car, quand 
vous vous^portiez bien, je supportoissans- 
li&rreuF les extravagances dé la. poste. En * 
cfet , quelle folie <l*appoFter.d'Âix4^ pa- 
quftde Màdaraerintendante, et de laisser 
le mien ! Je vous écrivis mercredi une lon- 
gue lettre; si on vous là perd , vous ne 
comprendrez rien à celle-cL Par exemple, 
qii verra la jeune Princesse de Guéméné 
en pari»de à rhôiel de Guéméné ; vous ne 
sauriez ce que je veux dire ; mais suppo- 
sant que vous savez le mariage de Made- 
moiselle de Vauvineux, je vous dirai qu'a- 
fin qu'il ne manque rien à son triomphe » 
elle y recevra ses visites quatre jours de 
suite. J'irai demain avec Madame deCoU'- 
langes, car je fais toujours ce qui s'appel- 
le visite, avec elle o\}zvçc sa sœur. Noua 
fûmes hier. Monsieur le Comte, chez-ipos^ 
amies de Neuville et d'Effiat ; elles reçoi- 
vent les compliments de la réconciliation 
èc de la gouvernance (2). Cette d*Effiât 
étoit enrhumée ^ ion rie la voyoir point , 
mais c'étoit tout de même „ la jeune Leu- 
ville faisoit les honneurs. Je leur fis w)s 
compliments par avance, et les vôtres aus- 
si , ma très chère. On est bien étdnné ^u 
(3) Voyez.la Lettre du 5 Décembre, /^ei3(. 
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Madame d'EfHatsoit gouvernante de Quel- 
que chose : tout est fort bien , la Maréchale 
de Clérembault aura son paquet à Poitiers ». 
c'est-à-dire, au même lieu où elle avoic 
reçu Tordre de venir au Palais Royal (3): 
voilà le monde. Ne vous ai-je pas mandé 
les prospérités de Madame de Grancei , ec 
comme elle revient accablée de présents ? 
Elle eût embr^asé l'Espagne , si ,, comme on 
le disoit , elle y avoit passé Thiver. Elle a 
mandé que Tame prenante de Madanie dç 
Fieimés avoit passé heureusement dans<$oaj 
corps, et qu'elle prenoit à-toutes^raains. 
On attend à la^Cour le courier d« Bavierô 
avec impatience; on compte les moments. 
Cela me fait souvenir de Vautre (couritr) 
quî a cormblé la mesure des mauviiis: offices 
qu'on rendoit à- nocre pauvre ami : san3 
cette dernière aventure , il se fût^remisen-^ 
eoTt dans les arçens;, mais Dieu ne vou- 
loit pas qpe cela fût autrement. Je vous, 
ai mandé conrme j'aitoifr eovoyi tous les 
gros paqjicis à Pomponne avec celui de- 
Madame de Vinsr. on renvays^ài Saint- 
Germain ce q^'il falloir y. renv<3iy en. rîjii 
quelque impafience 4^ savoir, comme se,* 
porte et comporte là ^pauvre petii.rd^ Ad^ 
.hémar; Je m^en vâîs^uii '|5crire roùt réso^ 
lumenc: depui^mie je me;mçt8à différer,, 
3 n'y a?plU&(î^fîhiQu&vou&dir^i-jie enr- 

SE lit 
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Core ? il me semble qu'il n'y a point de 
nouvelles :.on saura les Officiers- de Ma- 
dame la Dauphine, quand ce Courier sera 
revenu.'Je crains pour votre santé ce tour- 
billon d*Aix ; il est horrible, je m'en sou- 
viens : toutes ces allées et venues , qui n'é- 
toient fieti pour vous autrefois, sont pré- 
Éenterttent des affaires très-pénibles. Le 
Chevalier de Buous est ici; il me dit tant 
çue vous vous porte[ parfaitement bien ; 
que vous ètcspius belle que jamais ; que 
vous êtes si gaie. C^est trop , M. le Che- 
valier ; un peu moins d*exagération , plus 
de vraisemolance» plus de détail , plusd'at- 
tentîon m'auroit fait plus de bien : il y a 
des yeux qui voient tout , et ceux qui ne 
voient rien mimpatientent. J'ai dit mille 
fois qu'on se porte toujours à merveilles 

Îourceux qui ne s'en soucient guère. Sainc- 
aurent me parle encore de l'excès de vo- 
tre santé r hé, mon Dieu ï une petite let- 
tre de Montgobert , qui regarde et qui 
conaoît , me fait plus de plaisir que toutes 
ces perfections. Madame de Coulange& 
causa l'autre jour une heure avec Fagoa 
chez Madame de Maintenon;^ ils parlèrent 
de vous ; Fagon dit que votre grand ré- 
gime devok être dans les alînrents ; que 
<^ ^foit un remède que h nourriture; que 
c et oit le seul qui le soutînt; que cela adou* 
Çis^ou Iç sang , réparoit les dissipations^^ 
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rafraîchissoit la poitrine , redonnoit desr 
forces ; er que quand on croit n'avoir pas 
digéré après huic ou neuf heures , on se 
trompe ,• que c'étoit des vents qui pre- 
noient la place , et que si Ton mettoir un 
potage ou\quelque chose de chaud sur ce 
que Ton croit son dîner , on ne le senti - 
roit plus , et Ton s'en porteroit mieux ; 
que c etoît anç de vos grandes erreurs. 
Madame de Coulanges écouta , et; retint 
tout ce discours /et voulut vous le man- . 
der: je m'en suis chargée , afin de vous 
conjurer , ma très-chere , d'y faire quelque 
réflexion , et d'essayer s'il dit vrai , et de 
mettre la conduite de votre santés, com- 
me votre seule et importante affaire, de- 
vant tout ce que vous appeliez des de- 
voirs. Si la pauvre Madame de la Fayette 
n'en usoit ainsi , elle seroit morte il y a , 
long-temps ; en sorte que c*est par c^ 
pensées que Dieu lui donne qu'elle sou- 
tient sa triste vie; car , en vérité , elle est 
accablée de mille maux différents. 

Je reçois dans ce moment votre paquet 
du 29 par un chcnïin détourné : voili 
tout le commencement de ma lettre en- 
tièrement ridicule et inutile. Le voilà donc 
ce cher paquet, le voilà ; vous avez très- 
bien fait de !e déguiser et de le dépayser 
un peu» Je ne suis point du tout surprise 
de votre surprise » oi de votre douleur ; ce 
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que yen ai senti , je le sens cncbi*e tou» 
les jours. Vous m*en parlerez long-rcHips 
avant que je vous trouve trop pleine de 
cette nouvelle; elle ne sera pas si-tôt ou- 
bliée de beaucoup de gens ; car pour Te 
torrenc ^ M va comme votre Durance quand 
die est endiablée ; mais elle n entraine pas. 
tout avec elle.. Nos réflexions sont si ten*- - 
dres, si justes, sîsages et si bonnes, qu'elles 
mériteroient d'être admirées de quelqu'un 
qui valût mieux que moi. Vous avez rai-- 
son, la dernière faute n'a point tait tout 
le mal , mais elle a fait résoudre ce qui 
oe l'étoit pas encore. Un certain homme 
avoit donnéde grands coups depuis un an ^ 
espérant tout réunir: mais on bat lies buis- 
sons , et les autres prennent les oiseaux ^, 
de' sorte que l'affliction n'a pas été médio- 
cre, et a troublé entièrement la joie inté- 
rieure de la fête (4) : m'entcndez-vous. 
bien? C'est donc un mat qui a été donné, 
lorsqu'au croyoit avoir le plus beau jeu du. 
monde, er rassembler toutes ses piecesen- 
semble. II est donc vrai que c'est la der— 
uiere:gouttç d'eau qui a feît répandre le* 
vécre : ce qui nous fait chasser noti"€ pot* 
tier> quand il ne nous donne pas un billet 
que nous, attendôhsavec impattence,a fait- 
tomber du haut de la tour , et on s'est biebi 

(4) V^ayez tes \tuxt% de» 24 et 29 Hlovembitu*^ 
fa^e« 109 et U7* 
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servi de Toccasion. Personne ne croie qjic 
fe nom ( d* Arnauld. y y^ lit eu part ; peut- 
être aussi qu'il y^ est. entré pour s^ yade- 
Uh homme me disoït l'autre jour : c'est 
un crime que sa signûture; et jedis, oui^ 
c'est un crime pour eux de signer etr 
de ne pas signer. Je n'ai rien entendu de 
cet écrie insolent dtmt vous me parlez,' Je 
crois qu'on ne se défie point de la discré-^ 
tion de ceux qui savent les seCretr: rien^ 
ncst égal à leur sagesse, à leur vertu, à* 
teuc résignation, à leur caurage.Jecroiai> 
que dans la solitude oi\ M. de Pomponne 
est encore pour quelques jours,ircommtt* 
nîquera toutesses perfectionsà toute sa fa- 
mille. J^ai fait tenir votre paquet à la belle-^ 
soeur (5), en envoyant les paquets,çororae: 
j^ vous Tai mandé r je m'en vais encore y» 
renvoyer ceux que je, viens de recevoir. 
Adieu , ma très-chefe. Vous êtes trop^ 
bonne de faire attention à la douleul*^que 
me donne moninutilité pour votre servir 
ce; quelque tow que j'essaie d'y donner^, 
j'en suis humiliée ; mais^ vôus^ne laisserez 

{)as de m aimer , voui? m'en assurez , efcjip. 
e crois : je penserois comme vous si j'é- 
tois h votre placé ^^cette manière déjuger 
fest fort sûre. 

^ Madame de Viùss 
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c LETTRE CCCCLIX, 

A L A M É M E. 
^ Paris, mercredi zj Décembre tSys» 

Jr ARLONS-EN tant que vous voudrez, 
roa très cherc , vous aurez vu par toutes 
mes lettres ^ quf je traite ce chapitre très- 
naturellement , et qu'il me seroit difficile 
de m'en taire , puisque j'y pense très- sou- 
vent , et que si j'ai un degré de chaleur 
moins que vous pour la belle-sœur , j'ea 
ai aussi bien plus que vous pour le beau- 
frère. Les anciennes dates , les commer- 
ces» les liaisons, me font trouver dans cette 
occasion plus d'attachement que je ne 
peosois en avoir. Us sont encore à la 
campagne : je vous envoie deux de leurs 
billets qu'ils m'écrivirent en me renvoyant 
vos paquets. Voilà 1 état où ils sont ; se 
peut- il rien ajouter à la tendresse et à la 
droiture de leurs sentiments ? Mon estime 
et mon amitié pour eux sont augmentées 
par leur jnalheur : je sui$ assez persuadée 

Sue le nôtxe a contribué à leur disgrâce, 
ettez-les yeux sur tous nos amis , et vouç 
trouverez vos réflexions fort justes. Il y 
auroitbien des choses à dire sur toute cet- 
tt afi^e. Je crois vous avoir fait enten- 
dre 



de Madame de Sévignê. 14 j 
4rc que depuis long-temps on faisoit va- 
loir lés mintines : cela avoic formé une 
disposition qui étoic toujours fomentée 
dans la pensée d en profiter , ec la dernière 
faute impatienta ec combla cette mesure: 
d'autres se servirent sur le champ de Toc- 
casion , et tout fut résolu en un moment»; 
Voici le fait: un courier attendu avec 
impatience :, étoit arrivé le jeudi au soif ; 
M. de Pomponne donne tout à déchifFrert 
etc'éroit une affaire de vingt-quatre heu- 
res. Il dit au courier de ne point paroî- 
tre ; mais comme le courier étoit a celui 
qui 1 envoyoit , il donna les lettres à la. 
£imille : cette famille, c'est-i-dire,le frère,», 
dit à Sa Majesté ce qu'on mandoit de Ba- 
vjere ; l'impatience prit de savoir cequ'oa 
déchiffroit ; on attendit donc le jeudi a^ 
soir y le vendredi tout le jour, et le same- 
di jusqu'à cinq lieures du soir. Vraiment 
quand M. de Pomponne arriva, tout çtoîc 
lait ; et le matin encore l'affaire n'étoît, 
pas désespérée ; il étoit chez lui à la cam- 
pagne , persuadé qu'on ne sauroit rien ; 
il y reçut les déchiffrements le soir du 
vendredi ^ il partit le samedi matin à dix 
heures ; mais il étoit trop tard. Et voilà 
la raison , le prétexte , et tout ce qu'il 
vous plaira ; car il est certain que soit 
cela , soit autrechose , on auroit enfin ren,« 
versé cette fortune qui ne tenoit plus à 
Tome V. N 
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rien. Mais le plaisant de cette affaire,c'est 
qi^c celui qui avoit ce dessein , n'en a pas 
profité, et a été plus affligé qu'on ne peut 
croire. Notre ami demanda s*ii ne pour- 
roit point voir Sa Majesté, et se justifier 
à son maître de sa conduite : on luijjit qu'il 
n'étoit pas à propos présentement ;-que sa 
fidélité étoit assez connue , qu'elle n'étoit 
millement attaquée, et que dans quelque 
temps il^ourroit avoir cette satisfaction. 
Il'écrivit sa suprise, son désespoir d'avoir 
p;u diéplaîre ; représentât huit enfants sans 
nul bien : voilà où tout en est demeuré : 
on causeroit long- temps là.-dessus ; mais 
de si loin , c'est assez et peut-être 
trop. 

Vous avec donc fait quelque attention 
sra pays de ces deux Conseillers Bourgui- 
gnons , c*est U pays de ma mère : il me 
semble que celui qui connoît M. de Ber- 
bisi, l'emporte un peu. Mais M. de€on- 
dom , qui vous aime et que j'honore , me 
revient aussi-iôt dans l'esprit, etjenesais 
bonnement que vous dire ^fois et que ta 
voudras C'est ce que j'ai dit à mon fils 
su^ious les congés qu'il m'a demandés pour 
faire de^ viisites en Basse- Bretagne \ j'ai to- 
léré ce que je ne pou vois empêcher. Il 
y a un mois qu'il est chez Tonquedec , 
"î ne.sais où lui écrire ; il ne veut point 
e mes lectreis; en feriez^vous autant 211 
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h\i enrager M. d'Harouis , qui l'attend à 
Nantes pour s'en revenir avec lui à Payis* 
je les admjre tous deux , Tun d'être si boa 
et si obligeant , et l'autre d'en abuser in- 
humainement. Je ne sais si l'objet aîn»e 
ou 'point aime , est avec lui ; tout cela se 
démêlera , je crois, avant la fin de l'an- 
née. Voilà une de ses lettres, il est à-Nan- 
t€s ; et après avoir bien fait attendre M. 
d'Harouis, il le laisse partir sans pouvoir 
le suivre , à cause des affaires qu'il faut 
qu'il fasse au Buron : je me doutois bien 
de cette belle'conduitc. Il me parle fort 
de son cher pigeon , et vous aime'beau- 
coup mieuK , dit-il , que toutes ses maî- 
tresses ; je ne sais si vous devez être con- 
tente : soyez-le du moins lie Madame de 
la Fayette , qui m'a tanrôtt parlé de vous 
d'une manière à rembras$er. Nous saurons 
bjentôt ceux qui sont nommés pour Ma- 
dame la Dauphine ; c'est à l'arrivée de ce 
dernier courier qu'on les déclarera. Il y 
en a qui disent que Madame de Maintenoti 
sera placée d'une manière à surprendre ; 
ce ne sera pas à cause de Quanto , car 
c'est la plus belle haine de nos jours ; elle 
îi'a vraiment besoin de personne que de 
son bon esprit. 

Vous me faire pitié , en vérité , de 
nous demander des oranges ; c'est une 
étraage dégradation que de les voir gelées 

Ni] 
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en Provence ; le soleil , au morns ne Test 
pas: vous me parlez d'une douceur du 
mois de Mai qui me console. J'ai vu 
Mademoiselle de Méri ; elle a fait l'cfFort 
.de venir voir ce joli appartement : il ne 
lui plaît pas ; c'est un malheur. Elle esc 
toujours très-languissante ; les agitations 
de son petit ménage sont sans fin ; je 
n'eusse jamais cru qu'une telle bagatelle 
eût pu loccupcr si uniquement, M. et 
Madame de Mêmes sortent d'ici ; ils ont 
recommencé sur nouveaux frais à parler 
de vous et de Griguan avec entêtement ; 
YQtre bonne maison et vos beaux titres, 
Pauline et ses charmes , votre musique , 
votre terrasse, votre politesse , tout cela 
finit par une prière instante et réitérée de 
vous assurer tous deux de leurs très-huni- 
blés services , respects , amitiés , recon- 
noissance ,• enfih , je n ai jamais vu des 
gens si vifs sur votre sujet ; je me suischar- 
gée de tout , et je m'en acquitte. On vient 
dç nous dire que c'est M. de Richelieu 
qui sera Chevalier 4'honneur ; Madame sa 
femme , Dame d'honneur de Madame la 
Dauphine; Madame de Créqui , celle de 
la Reine, je crois assez tout cela : on les 
déclarera plus positivement dans quelques 
jours. 

Je voudroîs pouvoir vous décrire un 
écran que M. le Cardinal d'Estrées a don^ 
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né à Madame de Savoie (i) en forme de 
Sapatt ( i) , et dont Madame de la Fayette 
à pris fout le soin et donné le dessein. 
Vous savez que Madame de Savoie ne 
souhaite au monde que raccomplissement 
du mariage de son fils avec l'Infante de 
Portugal ,• c'est l'évangile du jour. Cet 
écran t^i d'une grandeur médiocre : d'ua 
côté du tableau , c'est Madame Royale 
peinte en miniature , fort ressenibla^ite , 
environ grande comme la main , accompa«* 
gnée des vertus avec ce qui les caracté- 
rise : cela fait un grouppe fort beau et 
très-bitn entendu. Vis-à-vis de la Prin- 
cesse est le jeune Prince, beau comme un 
ange , d'après nature aussi , entouré de« 
Jeux et des amours ; cette petite troupe 
est fort agréable, La Princesse montre à 
son fîls , avec la main droite , la mer et 
la ville de Lisbonne, La[ gloire et la re- 
nommée sont en l'air , et l'attendent avec 
des couronnes. Sous les pieds du Prince > 
on Ht ces mots de Virgile : 

Muirt dtâ , monfirame vîam. 

<i) Marie- Jeanoe-Baprîste de Savoîe-Nemours ^ 
mère de Victor- Amédée- François , Duc de Savoie, 
depuis Roi de Sicile en 1713 » «t Rot de Sardaigne 
en 1720. 

C2) C*ése le nom d'une espèce de fête inventée par 
les Espagnols , qui la célèbrent cous les ans le 5 die 
Décembre. Elle a passé depuis en Savoie , où Cathe- 
fine d'Espagne 1 femme de Charles-Emoianuel 1 Duc 

N iij 
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Rien n*est mieux imaginé. L'autre côté 
de récran est d'uiie très belle et très-riche 
broberie d'or et d'argent. Le pied est de 
vermeil doré, très-riche et très-bien tra- 
vaillé. Les clous qui attachent le galon , 
sont de diamants ; la cheville qui retient 
l'écran est de diamants auséi. Le haut du 
bâton est la couronne de Savoie , toute de 
diamants. Enfin , ce présent est tellement 
riche , agréable et dans le sujet , que tous 
ies sapâtes en seront effacés. On fera trou** 
ver ce joli écran devant le feu , afin que 
Madame Royale sortant de son cabinet ^- 
ait tout le plaisir de la surprise. Ah , ma 
fille f Voilà des présents , comme j'aime^ 
rois à pouvoir en faire» jene^aîssiievous 
ai bien représenté celui-là* 

4e Savate ^AnttoduhhVusag^ du Sapate^ que l'on y % 
cpnservé Cet usage consiste à foire des présents, saa;^ 
donner à connottre de quelle part ils viennent. 
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A I. A MÊME. 

ji Parts , lundi ^5 Déctmhre •Sjgi^ 

Lj'éloignement joint à tout ce qui 
accompagne le nôtre,esc une chose affreu- 
se. Je vous épargne souvent de lire mes pei* 
otssur votre sujet;. mais il m*est quetquc«^ 



de Madame de Sévigné. içt 
fois impossible de vous les dissimuler : il 
faut que je les bourdonne comme ia mou- 
che ; je souhaite que ce ne soit pas aussi 
inutilement » et que l'amitié que vous avez 
pour moi , fasse un effet qui vous réveille 
sur le soin que vous devez avoir de vous 
a,vant toutes choses ; sans cela je ne vous 
conserverai point la personne du monde 
qui vous aime le plus : il faut que vous 
commenciez par fne ménager celle qui 
m'est la plus chère; que n'ave^-vous un 
peu de ma grande santé ! je ne vous ea 
dis rien > parce qu'elle va toute seule. J'ai 
parlé de vos afFaif^es aux Grtgnacs ; il es^ 
vrai que c'est là où je fais comme /^/tzcû- 
chc; ils sont fort opposés à raffaire de 
Toulon : M. deJa Garde et le Chevalier 
ne trouvent pas que ce soit une chose à 
imaginer, à moins que de vouloir vous 
brouiller avec M de Vendôme, Le Che- 
valier est allé à Saint-Germain , c'est lui 
qui prendra sotn de l'affaire de notre Cou- 
rier : le bel Abbé s'eniroît chargé; en vé- 
rité , il a d'autrewS affaires ; on va donner 
les Evêchés: il faut un peu mieux suivr-e 
cette bagatelle pour en venir à bout ; cela 
se tournoit en placera M. Colbert, etde- 
venoit à rien. Il est vrai que j'ai un peu 
bourdonné, et me suis si bien plantée sur 
le nez du Chevalier , que je cuis persua- 
dée qu'il me la. rapportera de Saint Gcp- 

WÎ iv 
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main ,• fe-ferai le rcsfc : la chicane de so» 
rhumatisme Tavoit empêché de s'en 
mêler plutôt. J'admire comme en toutes 
choses , grandes et petites, vous eus mal- 
heureux. M. de Sarnt-Géran Test encore 
plus que vous: c'est un homme perdu^ 
il est tombé des nues , H ne parle plus*» 
et tout le monde est ravi de cette morti- 
fication. Il a eu de grands coups auprès 
de Sa Majesté : le premier a été par te 
Comte de Gramont : prenez son ton. 
» Sire , dit-il , Uy a queique temps , je 
» vou? demande la charge de premier 
» Ecuyer de Madame la Dauphîne: peut- 
» être que Votre Majesté ne me jugera 
y> pas digne de cet emploi ^ noais quafi4 
« je vois le gros Saint- Géran qui y pré- 
» tend , îe crois » Sire > que je puis bien 
» vous nommer4e pauvre Comte deGra- 
».mo«t «. Sur cela on pense » et on fak 
des réflexions, il y a eu deschoses plus for- 
tes encore : ce Comte trouva l'autre joi>r 
Saint-Géran à deux genoux dans la cha- 
pelle, qui ne faisoit pas semblant de regar- 
der toute la Cour qui y éroit.» Mon ami^ 
^ lui dit' il en lui frappant fiir V épaule \ 
»il faut vous consoler avec Jésus Christ a. 
Le Roi même en pensa éclater. Il disoit 
bietàM.leDauphindevantleRai :» Moi>- 
» seigneur , je vous supplie de dire à Mai- 
»dameia Dauphiue qu'il uapastenu^-à 
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» moi qoe je n'aie été de sa maison , j'ea 
» prends le Roi à témoin é* On dit que Toa 
partira à la fin de Janvier pour aller épouh 
ser cette Princesse? N'êtes*vous pas bieo 
contente de tous les chotK qu'on a faits? 
M. de Richelieu et le Maréchal de Bel- 
lefond rempHront bien ces deux charges, 
et ne feront pas même de places nouvel- 
les aux cordons- bleus, quand i) yen aura ; 
car ilsTauroient été sans cela. On a don« 
né à Madame de S..^. hs mêmes appoiar 
tements es les mêmes entrées qu'à la Da- 
me d'honneur y sans en avoir le titre, cela 
s'appeUe de l'argent ; c'est , avec les deux 
mille écus de Dame delà Reine > qu'on 
loi conserve toujours ^ vingt-un mille îî** 
vres de rente qu'elle aura tous les ans. 
Quand on a voulu faire des compliments 
à M. de S.... : Hélasl ctfa vàentparmafèrr^ 
mt , j,e nen dois point recevoir les compli- 
ments. Et Madame de R,... : Voilà ce que 
c'est que de s'être bien atiachéà la Reine. 
Le monde est toujours bon à son ordinai- 
re. La Duchessede Sully revient de Picar- 
die, elle s'en va passer l'hiver à Sully jus- 
qu'au retour de Madame de VerneuiL Ma* 
dame de Lesdiguiercs est très digne de vo- 
tre souvenir ; elle me demande toujours , 
de vos nouvelles avec amitié » et m'a priée 
même de vous dire bien des choses de sa 
part. }'ai été à la messe dé minuit aujc 
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Bleues où il faisoit chaud ; le sermon xle 
Taprèsdinée aéré froid ; c'6toitun Jésuite 
aussi pervers, que je suis perverse le jour 
que je dloe dans la pecire société. 
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A X A M É M E. 
A Paris , mercredi a 7 Décembre tSys» 

Jl ouTElamaîsoh de Pomponne est ve* 
nue passer les fêtes ici. Madame de Vins 
y étôit la première ; je l'avois vue deux 
ibis. Je trouvai M. de Pomponne , le M. 
de Poifiponnedé Frêne, n'étant plus que 
le plus honnête homme du monde tout 
simplement: comme le ministère ne lavoit 
point changé , la disgrâce ne le change 
point aussi. 11 est de très-bonne compa* 
gnie ; î! me parla fort tendrement de vouff, 
et meparut fort touché de votre dernitre 
lettre : ce chapitre ne s'épuisa pas sit&t : 
j'avois de mon c6té à lui dire de quelle 
manière vous m'écriviez sur son sujet. Ma- 
dame de Vins s attendrit en parlant de la 
bonté de votre cœur , et tous nos yeuK 
rougirent. Ils s'en retournent demain à 
Pomponne , n'ayant point encore pris de 
consistance : ils n'ont pas donné leur dé* 
fi)is^ion : on ne leur a point donné dargenci» 
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n a demandé s il lui seroit permis de voir 
le Roijîl n'a point eu de réponse. Je trou- 
ve qu'il ne peut être mieux qu'à Pompon- 
ne , à inspirer la véritable vertu à ses en- 
fants, et à causer avec les solitaires qui y 
sont. Nous avons fait toute la journée dès 
visites , Madame de Vins et moi ; elle n'a 
plus Madame de Villars,ni vous: elleme 
compte pour quelque chose,et je me trou- 
ve heureuse de pouvoir lui faire-ces petits 
plaisirs. Nous avons été chez Mesdames 
de Richelieu , de Chaulnes, de Créqui\ 
de Rochefort ; et puis chez M. de Pom- 
ponne qui me paroit toujours plus aima- 
ble ; c'€«t la tête la mifeux faite qufe j'aie 
vue. Madame de Vins s'en va faire un 
tour à Sâint-Germaîn : quelle douleur de 
revoir ce* pays <jui étoit le sien , et où 
die est étrangère ! je crains ce voyagé pour 
elle; Elle reviendra ensuite trouver lés 
malheureux dont elle fait la joie et là con- 
solation. 

La Cour est toute réjouie du mariage 
de M le Prince de Conti et de Mademoi- 
selle de Blois. Ils s'aiment comme dans 
les romans : le Roi â'est fait un grand jeu 
de leur inclination : il parla tendrement à 
*sa fille , et Tassura qu'il l'aimoît si fort '^ 
qu'il n'avoit point voulu Véloîgner de lui* : 
la petitefut si attendrie et si aise, qu'elle 
pleura. Le Roi lui dit qu'il voyoit biéa 
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que c'est qu'elle avoir de l'aversion poar 
le mari qu'il lui avoit choisi : elle redou- 
bla, ses pleurs, et son petit cœurnepou- 
voit contenir unt de joie. Le Roi conta 
cette petite scène i et tout le monde y prit 
plaisir. PourM. le Prince de Couti , il 
ctoit transporté, il nesavoit , ni ce qu'il 
disoit , ni ce qu'il faisoit ; il passoit par- 
. dessus tous les gens qu'il trouvoit en son 
chemin , pour aller voir Mademoiselle de 
Blois. Madame Colbert ne vouloit pas 
qu'il la vît que le soir; il força les portes^ 
. et se jetta à ses pieds , et lui baisa la roaia; 
elle sans autre façon , l'embrassa , et la re-- 
voilà à pleurer. Cette bonne petite Pria- 
cesse est si tendre et si jolie , que l'on v6u^ 
droit la manger. Le Comte de iGramoflC 
fit ses compliments , comme ies autres ^ 
au Prince de Conti : » Monsieur, je me ré* 
» jouis de votre mariage; croyez- moi , 
«ménagez lebeau-pere, ne le chicanez 
» point , ne prenez point garde à peu de 
» chose avec lui ; vivez biendans cette fa- 
Emilie, et je vous réponds que vous vous 
p trouverez fort bien de cette alliance «. Le 
Roi se réjouit de tout cela , et marie sa 
fille, en faisant des compliments, comme 
un autre , à M. le Prince , à M. le Duc et 
à Madame la Duchesse, à laquelle il de- 
mande son amitié pour Mademoiselle de 
Kois, disant qu'elle seroit trop heureuse 
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dêtrè souvent auprès d'elle , et de suivre 
un si bon exemple. U s'amuse à donnerdes ^ 
transes au Prince de Cpnti , à. quiodûic' 
que les articles ne sont pas sans diflficulféj 
qu'il faut remettre TafFaire à l'hiver qui 
vient : là-dessus, le Prince amoureux tom- 
be comme évanoui ; la Princesse l'assure 
quelle n'en âur;i jamais d'autre. Cette fia 
s'écarte un peu dans le Dom Quichotte; 
mais dans la vérité , il n'y eut jamais un si 
joli roman. Vous pouvez penser comme 
ce mariage , et la manière dont le Roi le 
fait , donnent de plaisir en certain lieu. 
Le portrait de Madame la Dauphine est 
arrivé ; elle y paroît très-médiocrement 
belle: on loue son esprit, ses dents, sa 
taille; c'est où deTroi (i) n'a pas trouvé 
à s'exercer. J'ai fait vos remerciements à 
M. de la R. F. ; il a une attention fort 
obligeante pour M. de Grîgnan et pour 
vous. Madame de la Fayette vous dit ses 
tendresses ; MM. les Cardinaux de Boivl« 
Ion etd'Estrées, et les veuves ; je ne trou- 
ve autre chQse que des gens qui me prieol; 
de vous parler d'eux. 

Madame d'ÉflSat n'a encore rien gâté , 
et n'est point gâtée. La Maréchale de Qé- 
rembault est ici ; elle soutientstoïquement 
sa disgrâce, et ne se fera point ouvrir les 
veines; maiselle perdit millelouis contre 
(I) Feiocre célebce poîv Ici portraits. 
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le petit d'Harouis tête-à-tête la veille de 
son arrivée. Il ne faut que cela pour trou^ 
verla Taisoa de ce qui lui arrive au Palais 
Royal (a). 

<a) Voyex, lapAgt 135 , etc. 



LETTRE CCCCLXII. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi x^- Décembre tSy^» 

M^ iGUREZ-vo.us , ma chère bonne, 
que jesuisà genoux devant vous , et qu'a- 
vec beaucoup de larmes je vous demande, 
par toute ramitié que vous avez pour 
moi , et par toute celle que j'ai pour vous, 
de ne plus m'écrire que comme vous avez 
fait la dernière fois : c'est tellement, du 
fond de mon cœur que je vous demande 
cette grâce,, qu'ilest impossible que cette 
vérité ne se Fasse sentir au vôtre. Quoi ! 
je pourrois me reprocher votre accable- 
ment t votre épuisement ! ah , ma cherc 
enfant /cette pensée me fait assez de mal , 
sans que j'y ajoure de vous tuer de ma 
propre main. Voilà qui est fait ; ôtez- 
Qioi , si vous m'aimez , du nombre de ce 
que vous croyez vos devoirs : y y a long- 
temps que je suis blessée du volume que 
vous m'écrivez , et. que je me doute de 
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ce qui vousest arrivé. Enfin , cela est trop 
visible, et j'aimerai toute ma vieMont- 
gabcrt ^e vous iivoir forcée à lui quitter 
h plume : voilà ce que j'appelle de Tami- 
tié ;. je m'en vais l'en remercier : voilà ce 
qui s'appelle avoir des yeux j et vous re«» 
garder. Je me moque df tout le reste: ils 
ont des yeux et ne voient point ; nous 
avons les mêmes yeux, elle et moi ; aussi 
je n'écoute qu'elle : elle n'a osé me dire 
un mot cette fois ; s^ sincérité et la crainte 
de m'affliger, lui ont imposé s'ience. Made- 
moiselle de 'Méri se gouverne bien mieux : 
elle n'écrit point. Corbinelli se tue quand 
il veut , il n'a qu'à écrire ; qu'il soit huit 
jours sans regarder son écritoire, il res- 
suscite. Laissez un peu la vôtre , toutç jo- 
lie qu elle est ; ne vous disofei-je: pas bien 
quec'étoit un poignard qw je vous fton-^ 
nois ? Je vis Vautre jour : Duichesne, qui 
me parla de votre santé , et me dit encore 
p^s que pendre de cette chienne d*écri- 
ture. Vous avez été à Lambesc , à Salon; 
ces voyages , avec votre poitrine , ont dû 
vous mettre en mauvais état, et vous ne 
vous en souciei point, et personne n'y 
pense. Votis seriez bien fâchée d'avoir 
rien dérangé ,* il faut que la compagnie 
de Bohèmes soit completre,comme si vous 
aviez leur santé. Votre lit , votre cham- 
bre , un grand repos ». \gi grand régime^ 
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▼oilà ce qu'il vous falloit : au lieu de cela » 
4u mouvement, des compliments , du dé- 
règlement et de la fatigue. Ma fille , il 
lîe faut rien espérer de vous , tant que 
vous mettrez toutes sortes de choses de« 
vant votre santé. J'ai tellement rangé d'une, 
jiutre façon cette unique af&ire « qu'il me 
semble que tout est loin de moi en corn* 
paraison de cette intime attention^ue j'ai 
pour vous; mais je veux finir pour au- 
}ourd'hui ce chapitre. Je vous mandai 
avant-hier, par un guenillon de billet à 
la suite d'tine grosse lettre , que Madame 
de S*** étoît exilée; cela devient faux» 
Il nous parok qu'elle a parlé , qu^elle a un 
peu murmuré de n'avoir pas été Dame, 
d*honneur< (i) , comme la Reine le vou^ 
}oit ; peut^tre méprisé la pension auprès 
de cette belle place ; et sur cela la Reine 
lui aura conseillé de venir passer son cha*. 
grin à Paris, Elle» y est > et même on dit 
qu'elle a la rougeole : on ne la voit point ; 
mais 00 ^%t persuadé qu'elle retournera » 
commet! de rien n'étoit. On faisoic une 
grande afFait;e de rien ; l'esprit charitable 
de souhaiter plaies et bosses à tout le 
monde est extrêmement répandu : il y a 
de certaines choses au contraire sur quoi 
on se trouve disposé à souffler du bonheur^ 
comme du temps des fées. Le mariage de. 

(I) Voyez la lettre du as Pécerabse « page if 2. 

Mademoiselle 
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Mademoiselle de Bloîs plaît aux yeux» Le 
"Roi jui dit de mander à sa mère (2) ce 
quil fai^oit pour elle,. Tout le monde a 
été faire compliment à cette sainte Car^ 
mélite i je crois que Madame de Cou- 
latiges m'y mènera demain. M. le Prince 
et M. le Duc ont couru chez elle t on die 
qu'elle a parfaitement bien accommodé 
son style à son vaile noix , et assaisonné sa 
tendressse de n^re avec celle d épouse de 
Jesus-Christ. Le Rai marie sa fille comme 
si elle et oit celle de la Reine qu il marieroit 
au Roi d'Espagne v il lui donne cinqceats 
mille écus.d'or y comjne on- fait toujoura 
9vec ces courotmea > hormis que ceux-ci 
seront payés. ^ et que tes autres, fort sou-- 
tent ne font qu'honorer les contrats. Cette 
jolie noce se fera, versée 15 de Janvicp. 
Gautîer ne peut plus se plaindre ;. il a<urà 
touché ea noces cette année plua d'u» 
fiiillioa. On donne d'abord cent mille- 
francs à la Maréchale de Rocliefort pour 
commencer ks habits de la Dauphine^ 
L'Electeur avoir mandé les marchands de 
Paris pour habiller sa sœur ; le Roi L'a prié- 
de ne se mettre en peine de rien, piiis'- 

fu'avec la maison qu'on eavoyoit ày la^ 
rincesse , eHs trooiveroit tout ce qu'elle- 
TOorroif souhaiter. Ce mariage se fera avec 
beauco^ip de. dignité ;.€>i3l ne partira ^tvk 

Ca) MacTame i& la. V^lecft;. 

Tome ir^ O 
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' Février. J'attendrai Gordes avec impa^ 
tieoce, et laisserai bien assurément écumtrr 
mon pot {\) à qui voudra , pour lui de- 
mander comment se porte ma filU , et qut^ 
fiit elU f S'il me répond comme le Clie- ^ 
Valier de Buaus (4) , je le laisserai là txt 
soupirant;, car ce n'est pas sans douleur 
que je n'ose m^accommoder des mer- 
veilles qu'on dit de votre santé. M. Un'- 
tendant est bien heureux dêtre si galant», 
sans craindre de rendre sa femme jalouse;, 
je voudrois qu'il mît les échecs à la place 
du hère : autant de fofs qu'il seroit mar^ 
seroîent autant de marques de, sa passion. 
^^ 1^ mienne continue pour ce jeu; je me 
*^-^ fais im honneur de faire mentir- M. de 
la Trousse , et je crains qtielquefois de n'y 
pas réiissir. Je suis fort bien reçue quand 
je fais vos "compliments ,. votre souvenir: 
honore. Madame de Coulanges veut vous 
écrire, et vous remercier elle même ». 
mais ce sera Tannée qui vient ; elle est 
dans l'agitation des étrennes, qui est vio- 
lente cette année. Il me semble que vous, 
croyez que je mens , quand je vous parle 
de la connoissance de Fagon et de Da- 
chesne; ç> été, ma belle, pendant la bles- 
sure de M', de Louvois qu'ils furent qua- 

(j) C'estwà-.cnre , je laisserai ft qiiî voudra le soîa 

de faire Tes honneurs de ch^z moi à ma compagnie. 

UJ Voyez lA JUme du 8Ilécembse»jp4s« I40. 
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rante jours ensemble, ^ se sont liés d'une 
estime très-particulière. Oui , n'en ria 
point ; c'esr à votre montre qu'il faut re* 
garder si vous avez faim ; ec quand dlç 
vous dira qu'il y,a huic<Mj neuf heures que 
vous n'avez mangé (5) , avalez un bott 
potage y et vous consumerez ce que vout 
appeliez une indigestion. 

Notis pouvons^onc «f;pérer devoir JVL 
Je Goadjuteur , -et de caniptecunç Prin?^ 
cesse dans la tiuittinKiti dç ses pouktteis^v 
Hélas! que sait*on si cette petite Princesse 
est contente ? La fjntaifiiç pr^ence de soa 
mari est desotvner dticor à la ruelle de soa 
lit r ce n'est pas l'crdrc de Dieu ^ qii'aa^^ 
tre chose que lui puisse contenter plei^e^ 
roent notre co&ur. Ah ! que j'ai lyie belle 
histoire à vous conter de 1* Archevêque; 
mais ce ne sera pas pour aujoaré'b^J- Mi*» 
de Pomponne est retojumé sur le bord de 
sa Marne ; il y avoit Tautre jour plus de 
gens considérables le soir chez lui qu'avant 
sa disgra<:e; c est le prix de n'avoir pomt 
changé pour ses amis : vous, verrez aussi 
qu'ils. ne changeront poinrpoijr lui Mft^ 
dame de Vins m'en paroît toujours tou* 
chéc jusqu'aux hrnïes, dont j'ai vu rou- 
Çiç plusieui^fois ses beaux yeux. KUe ner 
veut faire d'e visites qu'avec moi , puisqiic: 
▼oua et -Madame de ViHars lui manquez i, 



tê^ Reçut il des Lettres 
elle peut disposer de ma personne tanr 
«qu'elle sien accommodera ; j'ai trop dé 
raisons* pour me trouver heureuse de ce 
goût. Elle n'a point été à Saint-Germain ; 
«Hc a des afkives qui la retiennent ici ^ 
inalgré qu'elle en ait; soaeœur la mene^. 
«t liji fait souhaiter le séjour de Pom- 
ponne ; cet attachement est digne d'être 
)i04ioFé, et adoucit les malheurs communs. 
Adieu , ma chère belle ,. faites- moi écrire 
aptes avoit commencé ; car il me faut 
quatre lignes de votre main :. Wademoi- 
telle de Grig^nan*, Montgobert , Gautier y 
ayez tous pitié de ma fille et de moi. 
£afin^ mon enfant , soulagez-vous, a^yeas 
TOiR de vous, ^fermez votre éariteirer 
c'est le vrai temple de Janus, et songe» 
^U€ vous ne sauriez faire un plus solide 
et plus sensible plaisir à ceux qui vousai-^ 
ment i que de vous conserver pour eux ^ 
jpuisque ce seroit yous tuer que de, leur 
écrire. 



L 



LETTRE ce CGLX III. 
À j. A M £ M j?, 

j4 Paris^ mercredi ^ Janvier i^8&m. 

UiEiJ VOUS dorme une bonne et hk\jh^ 
ï€\x$c année » ma très-cbere>et à moi la 



de Madame de Sévigné. / i6^ 
parfaite joie de vous revoir en meilleure 
saricé que- vous n'êçes préscnrcment. Je 
vcMîs assure que }c suis fort en peine de 
vous ; il gek peut-être à Aix comme ici v 
et votre poitrine en est malade. Je vous 
conjure tendrement de ne point taot 
écrire , et de ne point me répondre suc 
toutes les bagatelles que je vous écris ; 
écoutez-naoi, figurez*voas que c'est une 
gazette; aussi-bien je né me souviens plus 
de ce que je vous û mandé : ces réponses 
justes sont trop longues avenir pour être 
nécessîMres à notre commerce. Ôîtcs-moi 
quelqiie chose en^ trois lljg;nes de votre 
santé , de vott^ écac ^ un mot d'affaires ^ 
s'il le faut, et pas dayantage ^à moins que 
vous ne trouviez quelque charitable per^ 
jonae qui veAiiile écrire pour vous. Le 
Chevalieir est au coin de sofi feu ^ iûcom^ 
mode d une h2fK:he y c'esE une étnmgc^ 
chicane que eelle^ q^e lui fait ce rlinma*^ 
tisme. Madame de S*"** est t<)ujours en^ 
fermée chez elle {i) ^ disant qu'elle a Ioî 
rougeole; on croit que cette maladie à^^ 
rera quelque temps. Ellea prétendu atvoîl^ 
les entrées de Dame d'homieur : les Ma^ 
jestés ne rentendoient pas ainsi. Elle dit 
que la pension nétoit pas une chose oui 
pût Tappaiser ; il faut qu'elle ait die p|uf 
i&eufs autres choses encore. Enfin, elle esit 
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\ Paris ; rien nest vrai que cela, le reste 
est trouble , et chacun dk ce qu'il veut. 
Madame la Dauphine a écrit des lettres si 
raisonnables , si justes , si droites , qu oa 
est entièrement persuadé de son très-bot^ 
esprit. Son portrait ne paroît pas d'une 
belle personne. Vous avez vu compie la 
prophétied'unesecondeDamed'ato^ir (i) 
a été heureusement acconif)lie. Gordes 
ft*est pas encore arrivé ; fai bien envie d« 
vqir un homme qui v^us a vue. -Vous 
ro'enS^oyez donc des étrennes ; j'ai biea 
peiMT qu'elles ne soient trop jolies : les 
miennes sont dTune légèreté que la bise 
doit emporter. Je n*ai rien ouï dire de 
celles de Saint-Germain. Madame Royalâ 
fut transportée de son écran (3); mais le 
jeune Prince et ks Courtisans n'y mov^ 
dirent point ,• cette transplantation let 
blesse autant qu elle charme la raere. Ce-^ 
pendant tout est réglé et signé cnPortu^ 
gai : je ne sais comme la Providence dé- 
mêlera ces divers intérêts. M de Porïb* 
ponne a sa démission ,,et n'a point encore 
son argent ; il est retourné à Pomponne^ 
Madame* de Vinsest ici ; elle pensoit aller 
à Saint-Germain ;eUe a voulu auparavant 
demander l'avis de Madame dfe Riches 
Ueu qui est à Paris fc'étoic une affaire ^Jô 
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de la voir. L'Abbé Têtu nous fit entrer \ 
Madame de Coulanges ne Tavoit pu i 
Madante de Vins atteadoit donc la ré- 
ponse dé Madame de Richelieu pourfair^ 
ce voyage. Je fis vos compliments avec leà 
miens à cette Duchesse ; je lui dis que son 
mérite nous faisoit faire une sorte de coni« 
plimeat fort extraordinaire , qui étoit de 
nous réjouir avec elle de ce qu'elle ïC^tovt 
plus^ Dame d'honneur de la Reine (4) j 
qu'il n'y avoit qu'elle qui pût nous faire 
connoître qu'il y eût quelque chose aiir- 
delà: cela fut paraphrasé, etsonanKHir^ 
propre n en fut point blessé,. Je ferai vot 
compliments à Madame d'iiffiat {%) , à 
Madame de Rochefôrt'(6) ,.et si je puis à 
Madame de Vibraye (7) , qui '^ par l'état 
de ses affaires, a accepté la place de Dame^ 
d'honneur de Madame la Princesse dr 
Contl: on, dit que le Roi la fera entrer 
dans le carrosse ée la Reine ^ aussibieor 
que Madame de Montcbevreuil ; c'est le 
remède à tous nos RiauK. Madame de Lanr* 
geron y rentrera donc aussi ;. elle en étoifc 
déchue ; car elle avoit eu cet honneur 

C4) Madame à» RicbeHeU' écoit Dime d*bonnear 
ée la Reine lorsqu'elle far choisie pour étve- Dam^; 
^honneur de Madame la Oauphine. 

(5) Gouvernante des Knl^nis de Monsieur* 

(6) Première Oamo d'arout de Madame Uk 
Dauphine. 

(7; Polixene le Coigaeox » ftmmc de lltaxï Ustsf 
"-'t I Mirquis de Yitoxc» 
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quand elle était gouvernante. Voilà cettre 
pauvre Vibraye submergée dans les plai- 
sirs ; il faud«t bien quelle se raorcifie 
comme noire ami Tartuffe. On avoir prof- 
posé cette place à Madame de Frontenac; 
cela conviendroir assez à la femme du 
Gouveraeur de Québec i mais elle a ré- 

Î^ondu que son repos et Divine (8) va- 
oient mieux qu'une vie si agitée et si briU 
Jante : tout est bien , car Madame de Vi- 
.braye aussi peut être flattée qu à son âge 
on Tait prise pour être là. M- et Madame 
jdeChaulnes vous font mille coraplimentsj 
prenez leurs tons : Madame de Coulanges. 
cent mille ; elle n a pas voulu que so» 
perc achetât cette maison (9) , j!en sui»c 
ravie. JVi touiours lesécbecs dans la tête j, 
je crois que je a y puerai jamais bien; 
Hubert donne six fo4S de swte échec et 
mat à Corbinelli qui em-age l voilà ce 
gu'iUa gagné à l'Hôtel de Condé.MafiJle^ 
je vous dis adieu ; j'attends de vos nou>- 
yelles avec impatience ^ car pourvoir de- 
grosses lettres> c'est ce que je crains pré* 
sentement plus que toutes choses. Cesr 
ainsi que Von change selonles dispositions^ 
mais toujours par^ rapport à voti9 y et à^ 
cette tendtesse qui ne changjs point , et 

(8> Kadenroitseire d^Chirrelàise tamie iatime im 
IH^dame de Frontenac. 
(Sgi i'Mtel de CtfoiTalcÉi^ 
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qui t^t devenue mon ame même :]çnt sais 
pas trop si cela peut se dire : mais je sens 
parfaitement que de vivre et de vous ai- 
mer , c'est la même chose pour moi. 



LETTRE CCCCLXIV. 

A LA M Ê M £. 

A Paris , vendredi $ Janvier t€8o, 

xVh » ma très-chere ! que je su is obligée 
à Madame du Janet de vous avoir ôté la 
pl.ume! Si par Fair de Salon et parles fa- 
tigues , vous retombez à tout moment , 
quelles raisons n'ai je point de vous con- 
jurer mille fois de ne point écrire ? Vous 
parlez de votre mal avec une capacité qui 
m étonne : mais l'intérêt que je prends à 
votre santé me fait comprendre tout ce 
que vous dites. Que j'ai d'envie que cette 
bise et ce vent du midi vous laissent en 
repos ! Mais quel malheur d'être blessée 
de deux vents qui sont si souvent dans le 
monde, et sur-tout en Provence! Je voug 
demande , ma fille , si dans 1 état où vous 
êtes , je puis m'empêcher d'y penser tris- 
tement. 

Je fus hier aux grandes Carmélites avec 
MADEMOISELLE , qui eut laponne pen- 
sée de mander à Madame .de Lesdiguiere^ 
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file a die plusieurs chçses qui ont déplu. 
Monsieur aprié Beauvaisde quitter le 
Palais Royal : il la trouva dans la cham- 
bre de Madame qui pai:loic au Comte 
de Soissons ($). Elleest chez Madame de 
Vibraye. Voilà le vrai moyen de faire que 
Beauvais épouse ce Prince , qui voudrase 
faire un honneur de ne pas l'abandonner , 
voyant qu elle souffre pour lui. On dit 
que Madame dç Vibraye sera Dame 
d'honneur de Madame la Princesse de 
Conti 9 mais avec tous les privilèges de 
Dame du palais. 

j'ai reçu ce matin une grande lettre de 
Madame de Villars : je vous l'enverrois , 
sans qu'elle ne contienc que trois point$ 
-qui ne vxîus apprendroient rien de nou- 
veau : Tesiirae, l'admiration et la tendres- 
se que vous lui connoissez pour vous ; 
Je6 déplaisirset lesétonnementssurladis- 
^grace de M. de pomponne , dont vous 
sortez j les nouvelles d'Espagne , et les 
louanges de Madame de Grancei , que 
vous savez. Il me paroît de plusqu'elle se 
renferme fort chez elle , voulant éviter 
tous les airs d'empressement ., et faire 
mentir les prophéties. La Reine veut U 
son incognito } elle se fait prier pour se 

i%) Louis-Thomas de Savoie, Comte de Soissons» 
épousa en Déceoibie 1682 Uxaoie de la Cropte»de» 
Bcauyais» 
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donner un nouveau prix. La Reine esc 
adorée: elle a paru pour la dernière foi$ 
chez la Reine sa belle- mère, habillée et 
parée à la Françoise Elle apprend le Fran- 
çois au Roi , et le Roi lui apprend l'espa- 
gnol : tout va bien jusqu ici. 

Madame de Coulanges esc à Saint-Ger- 
main , elle a été fort employée pour les 
étrennes ;et ce pauvre la Trousse en a eu 
par hasard toute la fatigue : il esc tou- 
jours assidu ; et elle toujours dure , mé- 
prisante et amere :4eur conduite ne peut 
se concevoir. La Marquise {delà Troujjfé) 
tou joui s enragée, la fille toujours déses- 
pérée. Tentretiens tous les commerces que 
vous pouvez désirer. Madame de Lesdi- 
guieres m'a dit mille amitiés pour vous 
et d'un bon ton. Je ferai vos compliments 
à Madame de Rochefort ;et pour sa com- 
pagne {6) , Madame de Coulanges s'ea 
chargera. Madame de Vins est encore ici , 
les autres à Pomponne : l'hôtel de Pa- 
ris a pense brûler; une chambre avec ce 
qui étoît dedans a été brûlée toute en- 
tière ; et le miracle , c'esc qu'il y avoi; 
dans cette chambre de la poudre qui ne 
prit point , et qui vraisemblablement de- 
voit faire sauter la maison : il ne falloit 
que cela pour les ruiner ; mais Dieu les 
a conservés. Adieu , ma très-cKere et 

(6) Madame de Maituenoa. 

P iij 
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très- aimable. Mon fils , qui est encore^ 
Nantes , seroit tout content d'attendre , 
pour revenir , que Madame la Dauphine 
fût grosse : je me moque de sa proposi- 
tion; je lui mande de partir , ou de ven^ 
dre sa chargd 



LETTRE CGC CL XV, 

A LA MÊME. 
, '^ Parie , mercredi lo Janvier t€8p^ 



Sif. 



j'avoîs un cœur de crystal , où vous 
puissiez voir la douleur triste et sensible 
dont j'ai été pénétrée en voyant comme 
vous souhaitez que ma vie soit composée 
de plus d^années que la vôtre , vous con- 
noîtrie? bien clairement avec quelle vé- 
rité je souhaite aussi que la Providence ne 
'dérange point l'ordre de la nature , qui 
m'a fait venir en ce monde beaucoup de- 
vant vous , pour être votre mère; la rai- 
son et la règle veulent que je parte la pre- 
mière ; et Dieu sait avec quelle instance 
je lui demande que cet ordre s'observe en 
moi. Il est impossible que la justice de ce 
sentiment ne vous touche pas autant que 
j'en suis touchée : de là^ ma fille , vous 
n'aurez point de peine \ vous représente^ 
Quelle sorte d'intérêt je prends à votre san- 
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té, levons conjure par route ramitié que 
vous avez pour moi , de nem'écrirequ une 
feuille tout au plus: dites à quelqu'un de 
nVécrire, et même ne dictez point, cela 
fa^:io:ue' Kafin , je ne puis plus trouver de 
plaisir \ ce qui me charmoic autrefois 
dans votre absence, et vos grandes lettres 
I me font plus de mal qu'à vous ; je vous 
prie de nvoter cette peine , il m en reste 
encore assez. Madame de Schomberg vous 
conseille ,, si vous voulez à toute force 
prendre du café , d'y mettre du miel de ^ 
Narbonne au lieu de sucre, cela console 
la poitrine , et c'est avec cette modifica- 
tion qu'on en laisse prendre à M. dç 
Schoniberg , dont la santé est extrême- 
ment mauvàisç depuis S'ixàsept mois. La 
mienne tîX parfaite ; je vous ai mandé 
comme je m'étois purgée à merveilles ,. et 
puis de cette eau de cerises. Pour mes 
mains , je crois qu elles sont guéries , je 
n'y pense pas. Eh , ma chère enfant ! ne 
songez qu'à vous , n'oubliez rien de tout 
ce qui doit vous soulager; vous connoissez^ 
trop Tamitié pour douter de ce que je 
souffre quand je pense à l'état oij vous 
êtes ; et cette pensée ne s'éloigne pas de 
moi. Je suis de votre avis sur tous les 
choix de la maison de Madame la Dau- 
phine. Le Maréchal d'Humieresa mandé 
à Rouville qu'il étoit serviteur des dévots 

P iv 
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depuis qu'il voyoit le Maréchal de- Belle- 
fond Ecuyer , Madame d'Effiat Gouver- 
nante , et Madame de Vibraye Dame 
d'honneur. On dit que cette dernière est 
repoussée , parce qu'elle a fait trop de 
façons et trop de propositions. On pré- 
tend que toute place pour laquelle on est 
choisi dans ia mai/on du Seigneur ,. ho- 
nore la personne noqamée ; tout est re- 
haussé maintenant. Autrefois les Dames 
d'honneur de la Reine étoient des Mar- 
quises , et toutes les grandes charges de 
la Maison du Roi étoient aux Seigneurs ; 
aujourd'hui tout est Duc et Maréchal de 
France , tout est monté. 

M. de Pomponne est revenu pour-fînîr 
ses affaires; on va le payer. Je vois assez 
souvent Madame de Vins , qui n'ayant 
rien de nouveau à vous mander, ne vous 
écrit point , pour ne point vous obliger 
d'écrire inutilement. M. de Bussi et sa 
fille (i) ont dîné ici deux fois ; ils ont » 
en vérité, bien de l'esprit ; ils m'ont fort 
priée devons faire leurs coraplîtnents. Le 
petit Coulanges est ici tout comme vous, 
l'avez vu ; la Maréchale de Rochefort 
l'emmené avec elle au-devant de Mada- 
me la Dauphine : je lui conseille de 
faire ce voyage, n'ayant rien de mieux à 

f I) IiQUise^raoçoise de Rabutîo • Matquîse^ dft: 
Coligny. ^ r ^ 
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faire ; et peut-être que d'écrire de jolies 
relations , cela pourra lui être bon. Adieu, 
ma très-chere bonne ,- je ne sais rien ; je 
crois même qu'en faisant mes lettres un 
peu moins infinies, je vous jetterai moins 
de pensées ^ et moins d'envie d y répon- 
dre: c'est ce que je désire , ne pouvant - 
jamais vouloir que ce qui vous est avan- 
tageux. 

Mon fils est retourné en Basse-Bretagne 
faire les Rois ; il assure qu'il sera ici le lo : 
Dieu le veuille. Madame de S*** est tou- 
jours invisible (2); elle sera à Paris plus 
qu elle ne pense : elle est bien servie en 
ce pays-là. Mademoiselle de Fontanges esc 
d'une beauté singulière : elle paroît à la 
tribune comme une divinité ; Madame de 
Montespan de l'autre côté , autre divini- 
té. La singulière a donné pour six raille 
})istoles d'étrennes (^). Madanve de Cou- 
anges a été fort admirée de ce qu'elle a 
exécuté (4). 

Ca) Voyei la Lettre du 3 Janvier , page 16%. 

(3) Voyez 14 ptfgtf 171. 

(4) Voyez la puge i-jy. 
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LETTRE CCCCLXVL 

A LA MÊME. 
A Taris ^vendrcdi^tx Janvier 1C80, 

Je vous conjure , ma fille , de ne point 
vous raccommoder avec cette écriroire en* 
nemie, qui su-ffit pour vous épuiser ; et 
<jue ce ne soit pas seulement par Texcès 
de la nécessité , mais par un dessein ferme- 
et constant d'être appliquée à éviter ce qui 
vous est ma^uvais : vous aurez soin de 
ma vie en ménageant la votre. Je vous 
mandois avant-hier comme Madame de 
Schomberg vous conseilloit de mettre du 
miel de Narbonne, au lieu de sucre , dans 
votre café. J'ai trouvé par hasard Duchesne 
qui n'approuve stucmiçfaçon dîétre au ca-^ 
fé,- cest une aversion ; vous en essaierez. 
Si M. de Grignan est fâché contre moi , 
et; que rapprobatiônquejedonneau billet 
qu'il a écrit à Madame de Coulanges ,, 
puisse l'adoucir, j'èsperequevousneper^ 
drez pas cette occasion de me raccommo- 
der avec lui. Je n ai jamais rien vu de 
pensé comme la fin de ce billet , ni qui 
soit tourné si galamment : Madame de 
Coulanges en est encore plus charmée que 
flaoi;^et M. de la^Trousse , qui se trouva. 
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chez elle , a surmonté ^i froideur pour 
l'admirer: ce fut Jui qui me le Jhr envoyer 
hier au soîr. Le vôtre à Madame de Cou- 
langes est rrès bon ; mais tout est effacé 
par celui de M. de Grignan. Voyez ce 
quevous pourrez faire de ceci pour répa- 
rer mes injustices : il faut y joindre le 
fond de mon cœur , qui mérite toujours 
qu on excuse tout ; car , à bien traduire 
tout ce que j'ai dit, c'est de Famitié , c'est 
de l'intérêt , c'est du respect et de lestime 
pour un nom et pour une maison qu'il 
devroit honorer plus que je ne l'honore j 
c'est le contre coup de bien des choses ^ 
qui retombesur cette personne que j'aime 
si passionnément , et qu'il aime aussi ; 
mais puisque ce n'est que comme lui- 
même, et qu'il se traite si mal , ce n'est 
pas assez, on n'en est pas content, et Pou 
voudroit bien lui inspirer phis de sensibi- 
lité , et pour lui , ^t pour elle : voyez ce 
que votre adresse peut faire de tant de 
bons matériaux; car , en vérité, j'ai senti 
quelque douleur d'être brouillée avec un 
homme qui écrit si bien. Je voudrois sa- 
voir ou il prend ces sortes de pensées et 
ces tot»rs nobles et galants , qui font d'une 
satyre la chose du mondfe la plus obli- 
geante. Pendant que je suis sur les lettres ,. 
il faut dire un mot de celle de Pauline aa 
Ço^juteur. Je vous dis que j'ai peur 
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Cl u elle ne fasse honte à ses parents; je n'ai 
jamais vu une petite personne si bien ap« 
pellée : en attendant qu'elle nous fasse 
rougir , je Tembrasse de tout mon cœur , 
et je me réjouis avec vous de son joli 
esprit naturel. lime semble que le pçric 
Marquis ne m'aitfie plus comme il faisoit ; 
demandez lui si je me trompe. 

Le Roi fait des libéralités immenses \ 
en vérité , il ne faut point se désespérer i 
quoiqu'on ne soit point son valet-de- 
chambre il peut arriver qu'en faisant sa 
cour , on se trouvera sous ce qu'il jette. 
Ce qui est certain , c'est que , loin de lui ^ 
tous les services sont perdus: c'étoit au- 
trefois le contraire. Je fus hier tout le 
soir chez M. et Madame de Pomponne; 
nous avions été , Madame de Vins ec 
moi y chez la Comtesse du Roye^ pour lui 
faire compliment sur la mort du vieux 
Rouci. Vraiment, vous êtes intimement 
aimée et estimée dans cette maison ; je 
fis mention de ce que vous me mandez 
sans cesse d'eux ; leur reconnoissance Qst 
bien égale à Tintérêt que vous prenez à 
kur mauvaise fortune. M. de Pomponne 
aura besoin de toute sa raison pour ou- 
blier parfaitement ce pays-là, er pour re- 
prendre la vie de PariSé Savez-vous bien 
qu'il y a un sort dans ce tourbillon, qui 
empêche d'abord de sentir le charme du 
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repos et de la tranquillité ? Puisqu il esc 
de cet avis , il faut en croire sa solide 
sagesse. Il reçoit son argent, et paie ses 
dettes : ce mouvement renouvelle la tris- 
tesse , etfixeson éqit. Jesuis bien assurée 
que la destinée de Madame de Vins, en- 
veloppée dans la sienne , fait son véritable 
ennui; c'est un sentiment fort naturel , et 
dont elle est bien digne par ce quelle 
pense de son côté : je n'ai jamais vu tant 
de bonnes choses qu'il y en a dans cette 
maison. Nous parlâmes fort de Madame 
de Richelieu , qui renouvelle de jambes, 
et qui n'ayant pas le temps présentemenc 
de dormir ni de manger , doit craindre 
enfin la destinée d'une personne qui avoic 
plus d'esprit qu'elle , et plus accoutumée 
au br-uit ; car avant que Madame de Mon- 
tausier (i) tût au Louvre , l'hôtel de Ram- 
bouillet étoitle Louvre ; ainsi elle ne fai- 
£oit que changer d'agitation. On attend à 
tout moment le nom de la Dame d'hon- 
neur de Madame la Princesse de Conti ; 
il est temps , elle sera mariée mardi. 

Votre frère n'est point dévoré du désir 
de faire sa cour ; il est chez Tonquedec , 
où il se réjouit : je cache tout sous les af- 
faires que nous avons à Nantes ; mais M« 

(i) Julie-Lucie d'Aogennes » Duchesse de Mon- 
tausier» fut Gouveroante de Monseigneur , ci 
cDsuice première Dame d'honoeuc de la Reioe* 
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de la Trousse me gronde amèrement de 
lui donner de tels emplois. Il y a bien ^ 
long-temps qu'ils seroient finis s'il avoir 
- voulu : il esc vrai qu il n'y paroltra pas 
dans quinze jours, et qu'il ftur dontier à 
mon fils une louange , c'est que quand il 
îest ici, il y fait assez bien s^on'pçrsonnagej 
il plaît , et on le trouve de bonne compa- 
gnie. A propos , ce pauvre Pomenars fut 
taillé avant hier ,et souffrit cette opéra- 
tion avec un courage héroïque. Madame 
de Chaulnes m'a donné l'exemple de l'al- 
ler voir : sa pierre est grosse comme un pe- 
tit œuf; il caquette comme une accouchée; 
il a plus de joie qu'il n'a eu de douleur : - 
et pour accomplir la prophétie de M. de 
Maillé , qui disoic un jour à Pomenars, 
'qu'il ne mourroit jamais sans confession , 
11 a été avant l'opération à confesse au g>and 
Bourdaloue : ah ! c éroit une belle confes- 
sion que celle-là ! 11 y fut quatre heures^ 
je lui ai demandé s'il avoir tout dit, il m'a 
juréqueoui ,et qu'il uçpesoitpas un grain 
(2) ; car il a tout dit , et vous savez qu'il 
n'est question que décela: il n'a point lan- 
gui du tout après fabsolution , la chose 
s'est fort bien passée : il yavoithuit ou dix 
ans qu'il ne s'étoit conftssé , et c'étoic te 

Cl) On sair que le Marquis de Pomenars avoir eu 
plusieurs procès criminels ^ ec un entr'autres pour U 
fausse monaoU» 
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Tnîeux : il me parla de vous, et ne pouvoir 
se taire , tant il esc gaillard. Je terai vos 
complimencs à cet autre homme toujours 
si saiislait (^), et dont on peut dire qu'il 
a des ressources d'espérance qui sent fore 
une des loges que vous savez ; mais à cela 
près , il a vraiment bien de l'esprit ; sa fille 
(4) vous plairoit. Je cause, ma très chère, 
et nt vous dis aucune nouvelle , parce que 
je n*en sais point. M. d'Hanovre ^st more 
. à Venise , et voilà sa fcm'iiv^ établie ici avec 
fort peu de bien , et trois petites filles : 
c'est M. d'Osnabruck qui succède Mada- 
me de Meckelbourg est logée à la rue 
Taranne, où écpit la Marans^cela ne res- 
semble guère à Thc-rel de Longuevillc. Je 
vous ai parlé de toutes k^ beautés , de 
toutes les étrennes-.Fontanges.en a donné 

riour vingt mille écus ^. sans que la ptnséc 
uisoit venue de faire un présent à Mada- 
me de Coulanges, qui a pris mille peines 
pour les présents qu'elle a faits aux au- 
tres : son étoile est assez plaisante sur- 
tout ; car les choses les plu^ aisées à com- 
prendre sont devenues inconcevables. Ma 
chère belle , ne me répondez rien à tO|Utçs 
cts bagatelles; ceci ne vaut quasi pas la 
peine d'être lu ; conservez vous , écrivez 
peu : mais dites-moi un mot de cette co- 

C3) M. de Bussy. 

(4) La Marquise de Coligny« 
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lique qui est toujours de conséquence. La 
mère Guéméné avoit prorois de revenir de 
la campagne pour mener sa belle-fille à 
Saint-Germain ; elle Ta fait languir peut- 
être malicieusement. Voilà pourtant un 
bon temps pour elle , elle n'y trouveroic 
ni les Soubises» ni les Luynes. 
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A L A M É K £. 
ji Paris f mercredi 1 7 Janvier tCSô^ 

JLjE temps n'est plus, ma pauvre enfant» 
que ce m'etgit une consolation de rece- 
voir une ^nde lettre de vous; présente- 
ment ce m'est une véritable peine; et quand 
je pense à celle que vous avez d'écrire » 
€t au mal sensible que cela vous fait , je 
soutiens que vous ne sauriez m'écrireasssez 
peu I et que si vous avez quelque soin de 
vouSiCt quelque amitié pour moi , il faut» 
par nécessité ou par précaution , que vous 
gardiez cette conduite. Si vous êtes in- 
commodée , reposez- vous ; si vous ne l'ê- 
tes point y conservez-vous ; et puisque 
cette santé si précieuse , dont on ne con- 
noît le bonheur qu'après l'avoir perdue» 
vous oblige à vous ménager , croyez que 
ce doit être votre unique afiiùrc i et celle 

dont 
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donc je vous aurai te plus d'obligation» 
Vous me parôissez accablée de la dépense 
d* Aix ; c'est une chose cruelle que de gâ- 
ter encore vos affaires en Provence, au* 
lieu de les raccommoder t vous souhaiter 
d'être à Grignan; c'est le seul lieu , di- 
tes-vous , où vous ne dépensez rien rje 
comprends qu'ut* peu de séjour dans vo- 
tre château ne vous seroit pas inutile % 
cet égard ; mais vous n'êtes plus en état 
de mettre cette considération au premier 
rang , votre santé doit aller la première , 
c'est ce qui doit vous cpndiiire; et quelle: 
raison pourroit obliger ceux qui vous ai- 
ment à vous laisser dans un air qui vous^ 
fait périt visibtemenc^Voù^êtessi incom- 
modée de la Wse d'Aix et de Salon , que 
vous devez vous attendre à l'être encore 
plus de celle de Grignan (i). Ainsi ^ m* 
fille , il faudra prendre une résolution sa- 
ge ; il faudra , quand vous serez ici , a'ê- 
tre plus^, comme vous êtes toujpurs „ um 
pied en l'ait ^ il n'y a rien de bon avca 
cette agitation d'esprit; vous devez, chan- 
ger de style, puisq,ue vous changez de santé 

' C^) te château dte (^ietian t%xr fort é!cvé ,, er patr 
epD«équenr plus exposé \ cous les vents qiL'Aix eK 
Sa^on. La bise esc un. vejit qui souffle; entre r^st et 
le >lord>, et qui èsç dangereux pout les poitrines^ 
foibles , sur-tpiit d^iç les Provinces vsiliaes desT 
ilTpes et dt 1» ivréditèrranés , 01^ la bke.eH auask 
itès^contrake i la^navig^tioiu. 
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et de teropéraraent ; vous devez dire , j^ 

ne puis plus voyager , il faut que je me 

. remette : mais au lieu de parler sincère- 
ment de votre état à M, de Grjgnan qui, 
vous aime , qui ne veut pas. vous perdre ,. 
et qui voit comme nous combien le repos 
et le ^on air vous sont nécessaires y\\ sem- 
ble au contraire que vous vouliei le trom- 
per et vous tromper aussi , en disant , je, 
inc porte parfaitement bien , quand volis 
vous portez parfaitement mal. Il s*agira, 
donc de rectifier toutes ces manières, qui 
jusqu'ici n'ont servi qu'à détruire votrç. 
santé. Nous en parlerons encore ; mais 
je ne puis m'empêcher de vous dire tout, 
ceci , sur quoi vous pouvez faire des ré- 
flexions, 

Vous trouvez, ce me semble , là Cour 
bien orageuse. Vous avez raison d'être 
étonnée de Madame dé S*** i personne nç, 
sait le vrai dé cette disgrâce (i) ; il ne. 
paroît point que ce soit une victime : elle; 
a voulu une place que le Roi l'a empê- 
chée d'avoir : il y a bien à dire des épi- 
grammes là-dessus. Quand elle a vu que 

^ toute cette distinction étoit réduite à une- 
augmentation de pension , elle a parla ^ 
elle s'est plainte , elle est venue à Paris ^ 

7*7 vins ^ j'y suis encore ^ etc. Il ne serôit 

(a) Voyez çi-dessos la Lettre du lo Jânyiet,pace 
177- . 
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pas impossible de tourner la suite de ces 
vers. On ne la voie point du tout , ni frè- 
re , ni sœur , ni tante , ni cousint ; elle 
n^a que Madame de R** qui lui tient lieu 
de tout. On ne lui fera point dire ce qu'elle 
ne dit pas, car elle est recluse. Cependant 
elle est très bien servie là-bas; elle espère 
qu'elle retournera bientôt. Il y a des gens 
qui croient qu'elle pourra se tromper : si 
cela est , il faudra qu'elle change de vie ; 
une plus longue retraite neseroit pas sou- 
renablc. On ne voit pas non plus Mada- 
me de R**; c'est une belle femme de 
moins dans les fêtes qui se font pour les 
grandes noces. Mademoiselle de Blois est 
donc Madamela Princesse de Conti ; elle 
fut fiancée lundi en grande cérémonie, hier 
mariée à la face du soleil dans la chapelle ' 
de Siint-Germain; un grand festin com- 
me la veille : l'après-dînée une comédie et" 
le soir couchés, et leurs chemises données* 
par le Roi et par la Reine. Si je vois quel- 
qu'un , avant que d'envoyer cette lettre , 
qui soix revenu de la Cour, je vous ferait 
une addition. Mais voyez comme il esr 
bon de se tourmenter un peu pour avoir 
des places ; il est certain que celles qui? 
avoient été nommées pour Dames d'hon- 
neur de cette Princesse , avoient fàîtleurff 
diligences^ Le hasard veut que TMadamc:- 
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de Biiri {i) y qui est à cinquante lieues 
tfici, tombe dans Tespritde MadameCol- 
fecrt; elle l'a vue autrefois ; elken parle k 
M. de Lavardin son neveu,elle en parle au 
Roi ,• on trouve qu'elte est tout comme il 
faut ; on nvande qu'elle aura six mille 
francs d'à ppointemencs,qu'elleenrreradans. 
le carrosse de la Reine On fait écrire lé 
Père Bourdaloue qui est son confesseur ,, 
car elle n'est pas Janséniste comme Ma- 
dame de Vibraye ; c'est avec ce mot q\ion 
a supprimé celle-ci , quoiqu'elle soit sous. 
ladirection^deSaint-Sulpice, quiest,pour 
la doctrwie comme celle des Jésuites. En- 
fin , le Courier part , et on l'attend demain- 
iMadame de Lavardin fait présent à Ma*- 
dame de Buri d'une robe noire , d'une ju- 
pe, d'^un mouchoir de point avec les man* 
chettes , tout cela prêt à mettre. La Sen..... 
a eu beau tortiller autour du Bourdaloue; 
point de nouvelles. Vous êtes étonnée que 
la presse soit si grande , vous n*êtes pas la 
seule; mais la rage est d'être là in ognl 
mo^/o. Voilà donc une amie de M. lie Coad- 
juteur encore placée : c'est un moulin k 
paroles , comme vous savez; elle parle 
Suri , c'est une langue ; mars au- moins 
elle ne s'enest pas servie pour être à cette 
place. Celle de la Maréchale de Clérem- 

- C3) Anne-Marie d'Eurre d^Âîguebonoe » veuve 4# 
Fraiiçois 4e EostaîDg » Comte de BiuL 
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bault est fort extraordinaire 'y elle est pro- 
tégée par Madarie , qui voudroit biea 
en faire une Dame de la Reine. Elle va à 
la Cour. , comnte si de tien n'étoit ; il ne 
semble pas>qu'eUe se souvienne d'avoir été: 
et de n'être plus goavernante (4) > 

Et trouve le chagrin.,, que Monsieur lui prescrit «, 
Trop digne de mépris pour y prêter l'esprit. 

^ ^Vous rajusterez ces vers ;. mais quand 
^ se trouvent en courant au bout de ma 
plume, il faut qu'ils passent. Je vous trouve 
une personne^tout a fait jalouse , et M. de 
Grîgnan tout à fait amoureux. Montgo* 
bert me parle d'ua bal , oii je vois danser 
fort joliment mon petit Marquis. Pauline 
a-t-elle la même indication pour h danse 
que sa sœur d'Adhémar ? Il ne£audroir 
plus que cet agrément pour la rendre trop* 
aimable : ah , nna fille ! divertissez*vousde 
cette jolie enfant ; ne la mettez point ea 
lieu d'être gâtée ;, j'ai une extrême envie 
de la voir. Je m'en vais vous dire une 
chose plaisante , dont Corbinelli e9t té- 
moin ; jç lui dis lundi matin qtie j'avoifi: 
songé toute la nuit d'une Madame de Rusf 
^e je ne compr enois pas d'oà me reve- 
Boit cette idée , et que je voulots vousder 
mander des nouvelles de cette sorcières 

. (4> Toyez d^clesnit la LetCK do 27 Décembre ^ 
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. Là-dessus Je reçois votre lettre , et juste- • 
ment vous m'en parlez, comme si vous mV 
vkkz entendue ; ce hasard m'a paru plai- 
sant: me voilà donc instruite de. ce que ja 
voulois vous demander.;^ c'est ime étrange, 
histoire que devoir un homme assez amou^ 
reux de cette créature pour en perdre sa 
fbrtune;.mais c*est ainsi qu'elle se fait ai- 
mer : je ne puis rien vousinander de si ex* 
rraordinaire. Je n'ai pas. ouWié le Comte 
de Suze j.M. de Saint-Omer son frère a; 
été à ré-xtrêmité,^ il a reçu tous les sa- 
crements ; il ne vouloit point être saigné 
avec une grosse fièvre , une inflammation ;, 
îe médecin Anglois le fit saigner par for-* 
ce; jugez s'il en avoit. besoin; et ensuite, 
avec son rentede il l'a^ressuscité , et dans, 
trois jours il jouera à la fossette. Hé- 
las! cette pauvre Liemenaute qui aimoit. 
tant M. de Vins^, et qui crajgnoit tant 
qu'on ne k sût pas ^ la voilà morte , ec 
Érès-jeunc ,• niandcz-moi de quelle mala- 
die , je suis toujours-surprise de la raorc 
des jeunes personnes. Vous avez raison dei 
vous plaindre que je vous ai mal élevée -y 
ii vous aviez appris à prendre le temps 
comme il vient, cela vous auroit extrê* 
mement amusée^ 

N'avez-vous point remarqué la gazette 
de Hollande > Elle compte jceux qui ont 
^s charges chez Madame la Dauphinex: 
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M, de- Richelieu , Chevalier d'honneur ;:, 
M, le Maréchal de Bellefond , premiet 
Ecuyer ; M. de Sainr-Géran , rien ($)• 
Vous m'avouerez que cela est plaisant. En- 
fin , cette folie esc passée jusqu'en Hol-^ 
lande. Mon fils esc toujours les délices de: 
Kimper ; je crais pourtant qu'il est pré- 
sentement à Nantes ^et qu'ilsera ici à la., 
fin du mois; vous voyez biea que je l'ai 
mieux élevé que vous : j'espère que dana. 
quinze jours il n'y parolcra pas , et qu'il, 
sera prêt à partir avec les autres. N 'écri- 
vez point, et gardez-vous bien de répon- 
dre à toutes ces causeries dont je ne me. 
souviendrai plus moi-même dans trois se- 
maines. Si la santé de Mpntgobert peut 
s'accommoder à écrire pour vous , elle, 
vous soulagera entièrement , sans même, 
que vous ayez la peine de dicter; èlla 
écrit comme nous^. 

. J'approuve fort que vous.soupiez ; cela? 
vaut mieux que douze cuillerées de lait. 
Hélas ! ma fille, je change, à toute heure ;^ 
je ne sais xe que je veux -.c'est que je 
voudrois que vous pussiez retrouver de 
la santé ; il faut me pardonner si je cour§ 
à tout ce que je crois de meilleur; et c'esc 
toujours sous le nom de biçn et de mieux 
qce je change d'avis. Pour vous, ma très- 

CO Voyez ci-dessus la let.re do. a$ Décembre, 
pig;t XS2. 
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chère , n'en changez paint sur la 6onne 
opinion que vous devez avoir de vous ^ 
malgré les procédés désobligeants de la 
fortune. En vérité , si elle vouloir, M, et 
Madame de Grignan tiendroîcnt fort 
bien leur place à la Cour : mais vous savez 
cil cela est réglé , et Tinutilité du chagria 
qu'on ne peut s'empêcher d'en avoir. 

Je ne sais rien encore de ce qui s'est 
passé à la noce. J'ignore si ce fut à la face 
du soleil ou de la lune que le mariage se 
fît. J'irai faire mon paquet chez Madame 
de Vins , et vous manderai ce que j'aurai 
appris. Cependant je vous dirai une très- 
grande nouvelle ;^ c^est que M. le Prince 
m faire hier sa barbe ; il étoit rasé; ce 
n'est point une illusion , ni une de ces 
choses qu'on dit en l'ait, c'est une vérité; 
tpnte la Cour en fut témoin ; et Madame 
de Langeron prenant son temps qu'il avoît 
les pattes croisées comme le lion , fui fit 
mettre un jnsie-au-corps avec des boutoa- 
fiieres de diamants; un valet-de-chambre ^ 
abusant aussi de sa patience , le frisa , lut 
mit de la poudre , et le réduisit enfin à 
être Fhbmme de la Cour de la meilleure 
mine , et une tête iqui effaçoit toutes les 
perruques : voiïà le prodige dé la noce, 
l'habit de M. le Prince de Conti étoit 
inestimable y c'étoit une broderie de dia- 
iiUQt&fort gros , quisutvoit les compartî- 

ments 
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ments d'un velouté noir sur un fond de 
couleur de paille. On dit que la couleur 
de paille ne réussissoit pas , et que Mada- 
inç de Langeron , qui esc Tame de toute h 

£arure de l'hôtel de Condé, en a été ma* 
ide. En eîFet , voilà de ces sortes de cho* 
ses dont on ne doit point se consoler. M. 
le Duc , Madame la Duchesse et Made- 
moiselle de Bourbon avoient trois habits 
garnis de pierreries différentes pour les 
trois jours. Mais j'oubliois le meilleui: ^ 
c'est que Tépée de M. le Prince étoit gar* 
nie de diamants. 

Lafamosa spàda 
AT cui vahre ogni rittorïa è certa, 

y 

La doublure du manteau du Prince dç 
Cor^ti étoit de satin noir , piqué de dia: 
manta comme de la moucheture. La Prin^ 
cesse étoit romanesquement belle , et pa^ 
rée , et contente. 

Qu'il est doux de trouver dans un amant qu'on aimo 
Un époux que l'on doit aimer ! 

Je n'en sais pas davantage; je vous di- 
rai ce que j'apprendrai ce soir, h vou$ 
conseille de faire lire les gazettes , elles 
sont très-bien faites. 

M. Courtin revient de Saint-Germain; 
il a tout vu ; ce fut le soleil à midi qui 
éclaira ce mariage ; la lune a été témoia 
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du reste. Le Roi embrassa tendrement la 
Princesse quand elle fut au lit , et la pria 
de ne rien contester à M, le PriiKe de 
Contî , et d'être douce et obéissance ; 
nous croyons qu'elle l'a été. 
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A LA MÊME. 
A Paris f vendredi is Janvier i68o. 

V-i E n'est point une feuille que je deman* 
de , c'est une page que j'ai voulu dire , 
c'est une ligne , c'est , enfin , ce qui ne 
peut vous faire aucune incommodité. Si 
vous êtes mal , ma chère enfant , vous êtes 
incapable d écrire ; si vous êtes bien , te- 
nez-vous tranquille , et craignez de re- 
tomber. Quand le temps est doux ici , je 
pense qu'à Aix il est encore plus doux ; 
niais cet air doux est trop subril, et il vous 
incommode quelquefois comme la bise :' 
quand vous vous promenez par ces beaux 
jours que je connois , y portez-vous cette 
douleur et cette pesanteur ? N'êtes vous 
jamais sans plus ou moins de cette incom- 
modité ? J'admire comme on peut tourner 
uniquement sur une pensée , et comme 
tout le reste me paroît loin ; c'est biea 
précisément cette lunette qui approche et 
^ui recule les objets. 



àe Madame de Sèvî^ni. î^j 
H faat <{\it]t vous remercia 4e vos jo- 
lies étrennes ; elles sont utiles, je suis ra- 
vie de les avoit, et le temps viendra que je 
' . vous en-remercierai roubles joursintérieu- 
rement. Si elles changent un peu de cou- 
leur, je n'en tirerai pointdefâcheAises con- 
séquences pour votre amitié : il n'en est 
pas de même de mes misérables petites 
étrennes^ dès que je ne vous aimerai plus» 
elles deviendront vertes comme du pré; 
observez-les bien , ma fille ,• je me suis li- 
vrée à cette inarque indubitable ; et sans 
^ue je p^renne k soin de vous parler ja-r 
mais de mon amitié^ vous en saurez la vé- 
cité. Je vous remercie donc de votre joli 
présent , et je reçois comme une marque 
^e votre tendreté , le cas que vous faites 
du mien , quoique petit et inutile. Voilà 
Jes seuls ohagrins que me donne ma mé- 
diocre fortune ; mais ils ne sont pas mé« 
<Jiocres comme elle: j'en suis pénétrée» 
-et je regarde l'abondance de Madame de 
VerneuU (i) ^ commme un plaisir fort 
au-dessus de sa principauté. Je viens de lui 
écrire ; je n'y avois pas encore pensé. Je 
n'ai point vu Monsieur de Gordes, j'irai le 
chercher. Au reste , vous n'avez pas bien 
chaussé vos besicles sur les prophéties que 

. i^) vCharloue %ig\x\^t , veuve de Maxîmiliçn- 
François de Béchune , Duc de Sully , et remariée 
te 09 Octobre x668 avec Henii de ^urbon , Dm: d^ 

yèro^au: 

Rij 
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vous faîtes; vous verrez toujours Mes- 
dames de Créqui ec de Richelieu Dames 
a^honneur (2); ce choix esttrop bon pour 
leurdonner des compagnes; jamais le Roi 
Ij'a eu dessein de donner les entrées et les 
honneurs de cette place à Madame dt 
S***, et c'est pour Vavoir cru et Tavoir 
dit, qu'elle est à Paris : comme elle trouva 
dans l'explication , que tour cela se rédui- 
jBoit aune augmentation de dix mille francs 
de pension , elle se plaignit et parla ; voilà 
ce qui nous a paru. Les. bons offices de ce 
pays-là n'ont pas manqué d'être placés 
généreusement pendant son absence. Elle 
se cache , afin qu'au moins on ne la fasse 
plus parler (^). Mais cette rougeole ima- 
ginée , et cette parfaite solitude, ne nous 
plaisent pas à nous autres spectateurs. Oa 
croit pourtant que tout s'adoucira : mais 
voilà uùebelle noce dont eWe n'a point 
ité; c'est quelque chose à une personne 
qui ne comprend pas qu'on puisse vivre 
ailleurs qu'à la Cou^r. M. de Marsillac esc 
fei extraordinairement occupé , et de sa 
cour, et desâ chasse, qu'il est comme 
imbenecido; il ne répond ni aux billets dé 
M. de la R. F. , ni à ceux de Langlade , 
quoiqu'il s'agisse de $q$ propres affaires. 
Ce p'esi: pas que si M. de. Grignan veut 

(a) Voyez la tcttte du i$ Décembre , /^^^^ 150, 
(3) Voyw la Içttre du 17 Janvier , page i8^. 
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cHner arvec lui , au lui donner les moyens 
de le servir , il ne rettouve alors so» an- 
cien araî ; c'est de quoi son père m'assure 
tous les jours en vous faisant mille amir 
tiés , et en demandant de vos nouvelles 
avec un soin très-obligeant. Madame dcL 
la Fayette y mêle encore plus de tendres- 
se , à cause de votre ancienne et nouvelle 
amitié. Celle de Madame de Vins me pa* 
rok bien véritable ; elle vous copjure de 
ne point lui écrire : il faudroit , en vérité ^ 
ne vous aimer guère, pour vouloir con- 
tribuer au mal que cela vous fait. Quand 
je vais chez M. de Potnponne , ce n'est 
plus , commevous savez ^ que chez le plus 
honnête homme du monde , ce n'est plus 
chez un Ministre. On ne lui a pas encore 
donné sa somme entière. Je crois que Ma- 
dame de Vins ira bientôt à Saint- Germain^ 
Madame de Richelieu Ta souhaité j jela 
plains, ce voyage sera triste pour elle ; je 
ne m^accourume point à cette disgrâce* 
Mon fils ne m'écrit point , il n'est pas en- 
core revenu à Nantes : j'avois jusqu'ici tout 
mis sur mon compte , en disant qu'il ache* 
voit mes affaires (4) ,• mais je commence 
à succomber aux reproches amers de M; 
de la Trousse, qui me dit que je devrois» 
, donc lui faire vendre sa charge, pour va* 
quer à celle de^ mon intendant. Je suis 

(4) voyez la Lettre 4u 12 Janvier , page 181. 
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persuadée que mon fils reviendra , lorsque 
j'y penserai le moins , et qu'au bout de 
huit jours , il n'y parokra plus. Les Da- 
mes de Madame la Dauphine et sa maisoa 
partent jeudi i% pour Selestat. Le Cheva- 
lier a été à. la noce ; il ne tiendra qu'à lui 
de vous faire de beaux récits. La belle 
Fontanges n y par.ut point ; on dit qu'elle 
est triste de la mort d'une petite personne* 
Adieu , ma très-belle et très-aimable ,. 
}.'embrasse vos enfants et les miens , ee 
ceux de M. de Grignan. 

LETTRE- CCCCLXIX. 

A L A M É M E. 

jf Paris , mercredi »4 fanvier t ffto-. 

V OILA une bouffée de mal qui dure 
long-temps, et que je comprends qui doit 
être bien triste et bien incorpmode. IV n'y- 
a personne qui ne connoisse quelque dou-^ 
leur d'estomac; nujis celle que vous sen- 
tez se passe dans un endroit si intérieures 
si infinie; c'est tellement soi qui souffre,, 
que j'admire , ma chère enfant , et j'ai 
toujours admiré votre douceur et votre 
patience. Je vois que ce n'est pas le re- 
pos qui vous manque ; on vous ménage 
fort bien ; les promenades sont placées par 
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lc8 plus beauî^ jours du monde: c'est donc ^ 
de votre poitrine, de votre sang , de vo- 
tre poulmon que vient tout le mal. Je suis 
bien heureuse que le conseil que j'ai donné» 
de la part de Fagon , de manger davan* 
tage , ait réussi (i). Cetre sorte de régi- 
me, pour les personnes délicates , s'in - 
troduit beaucoup. Vous êtes en lieu de 
prendre vos résolutions sur le lait. M. de 
Grignan m'a fait un grand plaisir de me 
parler de mon petit Marquis; je sens beau- 
coup d'amitié pour lui : pour Pauline , il 
faut de la passion , elle me parole toute 
charmante. M. de Mêmes m'en parla l'au- 
tre jour sur ce ton ; il semble qu'il vienne 
de la quitter : le mari et la femme sont 
encore tout pleins du souvenir de votre 
bonne réception. Mademoiselle de la Ba- 

) siniere est en Religion , tout auprès de 
Madame de la Fayette; quelques intérêts 
de famille , et une très-désagréable, hu- 
meur, ont causé cette retialte où elle s'en- 
nuie fort. Mon fils n'est point encore à 
Nantes ; pour avoir trop à dire là-dessus, 
je ne dis rien. Il y a deiTx mois qu'il sc- 

' roit ici , s'il avoit retranché de son voyage 
les jours qu'il a donnés aux plaisirs char- 
mants qu'il a trouvés en Basse-Bretagne. 
Il est allé passer les Rois à cinquante lieues 
de Nantes; il a passé par Saint-Brieuc » 
(i J Voyez la Lettre du S Décembre , page 140. 

R iv 
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dont TEvêque est nommé à TEvêche de 
Poitiers. Je regarde toujours ce qui se pas- 
se pour les Evêchés , à cause de notre bel 
Abbé. La maison ( de Madame la Dau^ 
phint) part demain pour aller au-devant 
de cette Princesse, dontla physionomie ne* 
promettoît pas tant de bonheur. (2) CeUe 
qui vous aime tant , me paroît bien aima- 
ble de conserver si long- temps et à^s\ loin 
un si bon goût. Madame de Solrc n'est 
point à Paris ; je crois qu'elle auroit en- 
voyé ici , ou que j'aurois entendu parler 
d'elle. Madame la Princesse de Conti est 
toujours charmante : elle se trouva si mal 
la nuit de ses iîoces d'un dévoiement, 
qu'on a jette son bonnet pardessus les 
moulins , et Ton n'a vu goutte. Elle fe 
porte bit4i , et l'on dit des merveilles de 
la belle ame et de la générosité de M. le 
Prince de Conri ; il jette l'argent héroï- 
quement ; il a des bontés de Henri IV ^ 
des procédés du Chevalier Bayard ; et des 
justices de Sylla : on conte cinq ou six 
choses admirables. Madanie de Buri a été 
reçue du Roi au-delà de ce qu'on pensôit: 
il lui a recommandé la conduite desa fille ^ 
fa fille^W l'a nomme toujours ainsi , et 
l'aime chèrement. Il donne deux mille 
écus de pension à cette Buri , qui , dès le 

(2) Anoe-FIisâbetli de Lorrsioe^ Friocesse de 
Vaudémont. 
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jour même entra dans le carrosse de la 
Reine : cette sausse rend cette place des 
meilleures; ce qui viendra de Thôtel de 
Conti seront des présents ; mais elle est 
au Roi. Cest à Madame de Langeron à 
voir si elle pourra rentrer dans ses droits 
du carrosse , qu'elle a perdus par l'hôtel 
de Condé. 11 est difficile de juger de l'efïét 
des conduites ; Madame de Buri , à cin* 
quante lieues de Paris , est enlevée pour 
mettre dans une place que l'on a rendue 
fort bonne. Madame de S/ G. en man- 
geant tous les gratins des poêlons des pe* 
tits enfants^ n*attrappe rien. M. de Saint- 
Brieuc, dans son diocèse, est transporré à 
Poitiers qu'il souhaitoit; d'autres, en rang 
d'oignon tous les jours à la messe du Roi , 
n'ont rien : quelle conséquence peut-on 
tirer ? si-non que tout va comme il plaît 
\ Dieu. Pauline et moi , nous su^ivons cette 
opinion perverse , elle vousarépondudans 
cesens. M. de Saint-Omer (:}) est guéri de 
l'Anglois- Madame la Duchesse ck Saint- 
Aignan (4) en est morte ; il est vrai qu'oi» 
Jui donna ce remède à l'agonie. Son mari 
est revenu du Havre en poste sur les vieil- 
les ailes de son vieil amour ; il arriva confia 
me elle expiroit , il lui baisa la main , fit 

<3) Anne-Tristan de la Bauroe-Suze , depuis Ac- 
chevéque d'Auch. 

C4) Aotoinecte Servien , femme de François de 
Beauvilliers , Duc de Saint- Aignan. 
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des cris , poussa des sanglots ; il va noirs 
donner d'une sierra morena dans sa retrai- 
te et dans son deuil. Voilà Madan>e de Li- 
vry{ 5) affligée , elle perd tout. Tai vu 
Madame de Coulanges ; elle vous em- 
brasse , et me paroît fort aise de votre 
espèce de commerce. Elle a été à Saint- 
Germain toujours fort caressée , fort gâ- 
tée. Elle étoit mal avec la Comtesse de 
Gramont ; TAbbé Têtu , quoiqu'il ae la 
voie plus , n'a pas laissé de vouloir faire 
cette paix^ il l'a faite. M. le Dauphin de- 
mande à M. de Moatausier quand Mada- 
me la Dauphinesera grosse? ils seront ma- 
riés demain à Munich ; il est » je crois , 
rersuadé qu'elle pourra l'être en arrivant 
Sélestat : c'estle Prince sor> frère qui l'é- 
pouse. On envoie d'ici des habits ma- 
gnifiques , que l'ËIeâeur avoit demandés 
pour lui et pour sa sœur ; mais eh bien 
moindre quantité qu'il ne vouloir , parce 
que rien n'est égal aux magnifîcences^que 
le Maréchal de Rochefort port^ à cette 
Princesse. La Dame d'honneur , les Da- 
mes d'atout, les filles, h gouvernante, 
les hommes , et toute la maison part de- 
main. Madame de Coulanges est aujour- 
d'hui dans le tourbillon de leur départ ; 
elles sont toutes à Paris. 

(5) Marie-ADtoinette de BeauviUiers , femme de 
louis Siaogiiio , Maxquis de Livxj. 
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Voici une histoire bien tragique. Cette 
pauvre B est devenue passionnée > 

^ pour ses péchés passés , de l'insensible 
C****. ; il Ta vu s*enflammer , et non 
pas se défendre ; il a été d'abord au fait; 
€t lui a fait mettre en gage ses perles ^ 
pour soutenir un peu h basset te. On k vit' 
arriver chez Madame de.Quintin avec 
mille louis qu'il fit sonner ; sa reconnois-* 
sancc l'obligea de dire d où ils venoient. 
Ce procédé a si excessivement saisi laB... 
qu'elle en est devenue une iraage de Be- 
noît , comme elle a été aïKrcfois,- et le 

. sang et les esprits ne courant plus > elle est 
actuellement enflée et gangrenée; de sorte 
qu'elle est à l'agonie. Nous y passâmes 
hier , le petit Coulanges et moi ; on at* 
tend qu'elle expire ; elle est mal pleurée ; 
le père et le mari voudroient quelle fût 
déjà sous terre. Il it'y a point deux opi- 
nions sur cette belle cause de sa mort. 
Madame de Frontenac en paroît honteuse, 
aussi- bien que tout le sexe » qui devroit 
déchirer C... comme Orphée. Je n'en fe- 
rai jamais, mon héros; j'ai le même cha-^ 
grill contre lui , que Madame de Coulan- 
ges contre la Fare ; elle ne le salue plus» 
et dit qu'il l'a trompée : il ny a qu'elle qui 
«en plaigne. La Sablière a pris sor^ parti 
en jolie et spirituelle personne. Ce n'est 
pas pour le même sujet c^ue je hais C...*. 
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comme vous voyez; car même il ne m'a 
,pas trompée* 

Mercredi à dix heures du soir. 

Ma grosse lettre est partie; mais quand 
îl y a de grandes nouvelles , il faut les 
écrire , quoique vous puissiez les savoir 
par d'autres. Je vous dirai donc que Ma?- 
dame la. Comtesse de Soissons est partie 
cette nuit pour tiege , ou pour quelque 
autre endroit qui ne soit pas la France. 
La Voisin Ta extrêmement marquée , ec 
je pense que Sa Majesté lui a donné cha- 
ritablement le temps dese retirer. M. de 
Luxembourg s-est mis volontairement à la- 
Bastille, et se croit assez innocent pour 
prendce ce ton. On parle de Madame de 
Tingris,. de plusieurs autres encore ; mais 
c'est uncahos , et je vous mande ce qut 
est positif; a vendredi le reste* 

On a trompette Madame la Comtesse à 
trois briefs jours , c'est à-dire qu'on va; 
lui faire son. procès par contumace. Le 
Roi a dit à Madame de Carignan : » Ma- 
"«dame, jai bien voulu que Madame la 
»CoiBtesse se, soit sauvée; peut-être en 
» rendrai-je compte un jour à Dieu et à: 
» mes peuples «. Et pour son appartement 
que Madame de Carignan demaodoit ^ îl 
répondit qu'il y avoit pourvu. 
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1 E T'T RE CCCCLXX. 

A LA M É M JS» 
A Paris, vendredi zS Janvier t$So» 

J E veux commencer par votre santé; c'est 
ce qui me tient uniquement au cœui*. 
*Cest, sans préjudice de cette cotvtînuelfc 
pensée, que je vois , que j'entends toutes 
les choses de ce monde ; elles sont plus 
proches ou plus loin de moi selon qu'elles 
ont plus ou moins de rapport à vous': . 
'vous me donnez mfême l'attention que 
j'ai aux nouvelles. Je vous, trouve bien 
dorlotée , bien mitonnée , ma chère en- 
fant ; vous n'êtes point dans Je tourbillon , 
•je suis en repos pour votre repos ; mais 
je n'y suis pas pour cette chaleur et cette 
pesanteur, et cette douleur sans bise, sans 
fat>gue. Je voudrois bien un peu plus d'é- 
claircissement sur un point si important: 
tant de soins qù'onU de vous, ne sont pas 
sans raison , ni par pure précaution. Je 
souhaite que ce soit sincèrement que vous 
ne vouliez plus vous tuer avec votre écri- 
toire ; connrmez-moi cette bonne opinion 
de vous , et en nul cas ne m'écrivez de 
grandes lettres ; puisque Montgobert s'en 
-acquitte très-bien , et que^ comme je vofis 
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ti dît, elle peut même vous soulager de 
dicter. Je voudrois qu'elle mêlât un mot 
du sien sur le sujet de votre santé. 

J'ai reçu enfin une lettre de mon fils ; il 
est à Nantes : il n'a été que vingt jours à 
son voyage ; il n'a fait que quatre-vingt- 
dix lieues, de "Bretagne , au mois de Jan- 
vier, poursolemniser la fête des Rois, sans 
aucun amour. Je lui mande qu'il se garde 
bien de dire cela^à d'autres , et que pour 
ne pas se décrier, il faut qu'il laisse enten- 
dre une passion vraie ou fausse; sans cela 
il paroltra plus Breton que tous les Bre*- 
tons. Je le prie aussi de ne point demeu- 
rer à Nantes pour nos affaires ; elles ne 
sont plus vraisemblables , et je serois fore 
fâchée que l'on me crût assez sotte ou assez 
avare pour préférer des affaires de rien à 
la nécessité de faire sa cour dans une oc- 
casion comme celle-ci. Il me paroît em- 
barrassé i mais enfin il reviendra assez tôc 
. pour partir avec M. de Chaulnes : voyez 
ma bonté : je lui ai retenu une place dans 
son carrosse. En vérité, je ne me souviens 
plus du petit de Gonor ; je vous laisse le 
soin , et à votre frère , de ces anciennes 
dates. Sans la présence de Mademoi- 
selle , j'aurois renoncé Mademoiselle 
d'Epernon ; je dis ce jour-là et toujours 
ces sottises que vous appeliez jolies ; et 
tout ce qu'on peut faire pour les adoucir; 
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▼ous voulez tirer de ce rang le compli- 
ment que je fis à Madame de Riche- 
lieu CO; je le veux bien , car il ressemble 
à ce que lui auroit dit Al. de Grignan : jV 

f>ens<ii : voilà justement de ces choses qui 
ui viennent quand il parle et quand il 
écrie ; c'est ce qui fait que ses lettres font 
toujours, deux mois durant , l'ornement 
âe routes les poches. Madame de Cou- 
ïanges aVoit encore hier la sienne , et la 
montre : cela n'est-il pas plaisant ? Au 
reste, ma très-chere, ne comptez point 
tant que vous soyez où vous devez être 
que vous ne comptiez encore que vou^ 
devez être quelquefois ici ; c'est votre 
pays et celui de M. de Grignan ; et je 
vivrois bien tristement , si je n'espérois 
vous y revoir cette année. M. de Renneç 
(2) vousgarde votre appartement, ejt nous 
donnera pourtant tout le temps? d'y faire 
travailler. Vous ne m'avez aucune obli- 
gation de cette société , ce n'en est point 
une, c'est un homme admirable, il ne 
pesé rien non plus que ses gens, sa con- 
versation est légère; on le voit peu; il 
trotté assez , et ne hait pas d'être dans sa 
chambre j on le souhaite; il ne ressemble 

(î) Voyez cî-dessus la Lettre da < Janvier . posa 
169. ' ^^^ 

(2) L'Evoque de Rennes C Jean-Baptiste de Beau^ 
manoir ) occupok dans ce teraps-là Tappar tement d« 
Madame de Grignan à Thôtel de Carnavalet. 
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pas à feu M. du Mans (3) : enfin , il est 
tel que sî on souhaicoic quelqu'un qui ne 
fût pas vous, ceseroit un autre comme 
celui-là : il m'a priée déjà plusieurs foi^ 
de vous faire bien des compliments , et de 
vous dire que i quelque joie qu'il ait d'ê- 
tre ici, il m'aime trop pour n'avoir pas 
beaucoup d'envie de vous quitter la place. 
On ne parle plus de Madame de S,..; 
on n'y pense même déjà plus. Vraiment j 
îl y a bien d'autres affaires; et je crois 
que je suis folle de m'amusera parler d'au- 
tre chose. Il y a deux jours que l'on est 
assez, commelrjourdeMADEMOiSELiE 
et de M. de Lauzun : on est dans une 
agitation, on envoie aux îîouvelles, on 
va dans les maisons pour en apprendre , 
on est curieux; et voici ce qui a paru êti 
attendant le reste. M. de Luxembourg 
ctoit mercredi à Saint-Gèrmaiti , sans que 
le Roi lui fît moins bonne mine qu'à l'or- 
dinaire : on l'avertit qu'il y avoir contre 
lui un décret de prise-de:Corps : il voulut 
parler au Roi; vous pouvez penser ce 
qu'on dit. Sa Majesté lui dit que , s'il étoit 
innocent , il n'avoit qu'à s'aller mettre ei 
prison, et qu'il avoit donné de si bons 
Juges pour examiner ces sortes d'affaires > 

' (5) Phîlibert-Eitimanuel de Beaumanoir, Evêquft 
au Mans, mort en Juillet 1671. Il étoit cousin-germaitt 
de M. de Rennes. 

quu 
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qu'il leur en laissait toute la conduite. M^ 
de Luxembourg monta aussi-tôt en car- 
rosse, et s'en vint chez le Père delà* 
Chaise: Mesdames de Lavardin et de Mou- 
ci qui venoientici ,1e rencontrèrent dang 
la rue Saitit-Honoré , assez triste dans son 
carrosse : après avoir été une heure auic 
Jésuites , il fut à la Bastille , et remit à Bai- 
semeaux (4) Tordre qu'il avoir apporté- 
de Saiat-Cermain. 11 entra d'abord dansT 
une assez belle chambre. Madame de Mec-^^ 
kelbourg (<;) vint l'y voir, et pensa fon- 
dre en larmes j- elle s'en alla , et une heure 
après qu'çlle fut sortie, il arriva un ordre' 
de 'le mettre dans une des horribles cham- 
bres grillées qui sont dans les tours , oik 
Ton voit à peine le ciel , et défense de voie 
qAiî que ce fût. Voilà , ma fille , an grand 
sujet de réflexion : songez à la fortune bril- 
kçte d'fân tel homme, à l'honneur qu'il 
avoit eu de commander ksaîmécs du Roi , 
et représentez- vous ce que ce fut pour lui 
d'entendre fermer ces gKos verroux ; et: 
s'il a dormi par excès d'abattement, pen- 
sez ail réveil. Personne ne croit qu'il y 
ait du poison 'à soa affaire. Je vous assure 
que voilà un« sorte de malheur qui en ef- 
face bien d'autres. Madame de Tingris est 
a}ourrtée. pOttErépocidre devaat ks Juges»^ 

(5) Sœur de M« 4« Liuembsmg; 

Tomt V. S 
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Pour Madame la Comtesse de Soissonsv 
elle a a pu envisager k prison ^ on a biens 
voulu lui donner le temps de s'enfuir, sh 
elle est coupable. Elle jouoit à la bassette. 
tjaercredi : M, de Bouillon, entra.; il la 
pria de passer dans son cabinet^etlui dit 
qu'il falloir sortir de Fiance ,.ow aller à: 
la Bastille : elle ne^ balança point ; elle fie 
sortir dti jeu la Marquise d!All\jie; elles^ 
ne parurent pi us. L'heure du souper vint^ 
OQ dit que Madame la Comtesse soupoit> 
'en ville :.cout le monde s'en alla^, per- 
suadé de quelque chose d'extraordinaire.. 
Cependant on fit beaucoup de paquets,^ 
on prit de l'argent y des pierreries ; on fier 
prendre des juste aa-corps gris aux laquais ^. 
aux cochers ; oû. fit meure huit chevaux, 
aju carrosse. Elle fij placer auprès, d'elle- 
dans lé fond'la Marquise d-'AHuie,. qu'on, 
dit qui ne. vouloir pasaller , i^t deux fem- 
mes de-chambre sur Ifc devant. Elle dit à? 
ses gens qu'ils ne se missent point en peine- 
d'elle , qu'elle étoit innocente , mais que: 
ces coquines de femmes (6) avoient pris; 
plaisir à la nom«)eF: elle pleura : eHe.passai 
chez Madame de Carignan ,. et sortit de? 
Paris à trois heuresdu matin. On dit qu'elle- 
va à Namur; vous croyez qu'oo.iva. pas 
dessein de la suivre. On ne laissera pas dé: 

(6) I^ Voiaîa et ses aasootées pout d^soic^e* 
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faire son procès ,.D€fLkc-çc que pour la 
jijscifièr ; il y a bien des noirceurs dans ce 
que dit lav Voisin. On croit le Duc de Vil- 
leroi (7) très-afBigé ; il est enfermé dans. 
sa chambre » et ne voit personne; Peut- 
être vous dirai-je encore quelque nouvelle: 
ayant que de fermer cette lettre. 

Madame de Vibrayearepris.le train de 
sa dévotion (8) ; tiieu n?a.pas.voulu qu'elle 
ait passé sa vie ^ comme vous dites fort: 
bien ^ avec ses,ennertiis. iVIadame de Buri 
fait fort joliment tourner son.moulin à pa* 
rôles. Si on.voit la Peincesseà Paris, Ma- 
dame de Vins délire que j'y aille avec elle,. 
Pomenarsf a. ététaillé (9) , vous l'ai- je dit?; 
Je l'ai vu ; c'est un plaisir que de l'enten- 
dre parler sur tous, ces. poisons : oj\ esc 
rente de lui dire, est- il possible que.ceseuli 
crime vous soit iacdnnu?:Volonneditsonj 
avis comme un^a^tre, admirant lecom-- 
merce qut'on a. eu avec ces coquines. La» 
Reine d'Espagne.est quasi aussi enfernice. 
que M. de Luxembourg, Macïame de Vil*- 
lars mandoit l'auire jour à Madame de- 
Coulanges , que si ce n'étoic pour l'amour 
dç. M. de Villars ,,elle, nei passeroit point: 

(7) François, de. NéufvilIeL>.dq>in& Maréchal de: 
France. 

(S; Voyez, ci-dessus la Lettre, du. 17 Janvier rP^S^ 
^S8 

(ôXYoïeZiCi-de^siw la Lçtrrc dm^ J/uxvlcj:» b«^ 

s i'f: 
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son hiver à Madrid. Elle fait des relatlonf^ 
fort jolies et fort plaisantes à Madame dc^ 
Coulanges , croyant bien qu'elles ironc 
plus loin (lo). le suis fort contente d en 
avoir le plaisir , sans être obligée d*y ré- 
pondre. Madame de Vins est de mon avis. 
M. de Pomponne est allé pour trois jours- 
respirer à Pomponne; il a tout reçu, il 3 
tout rendti : voilà qui est fait. Il me serre 
toujours le cœur , quand il me demande 
si je ne sais point de nouvelles ; il est 
ignorant comme sur les bords de-Marne : 
il a raison de calmer son ame tant qu'it 
pourra. La mienne a été fort émue, aussi- 
bien que celle de F Abbé, de ce que vous 
écrivez de votre main : vous ne l'avez pas 
5enti, ma chère enfant, il est impossible 
de le lire avec des yeux secs. Eh , Bon 
Dieu ! vous compter benne à. rien tt 
inutile par-tout à quelqu'un qui ne comp- 
te que vous dans le monde : comprenez 
TefFet que cela peut faire. Je vous prie 
de ne plus dire de mal de votre humeur; 
votre cCBur et votre ame sont trop par- 
faits pour laisser voir ces légères om- 
tres : épargnez un peu la vérité , la justi- 
ce , et mon seul et sensible goût. Je ne 
compterai point îna vie que je ne me re- 
trouve avec vous. 

<io) Voyez ct-d<ssùs la Not« qui est au bas 4e I^ 
page 195. 



de Madame de Sévigné. xr^ 
LETTRE CCCCLXXL 

A L A M É M E^ 

A Paris , mercredi si Janvier iSSo». 

JE ne puis plus voir sans chagrm votre 
écriture , je sais le mal que ceja vousfaic^: 
et quoique vous me mandiez les choses 
du monde les plus aimables et les plus^ 
tendres , je regrette d'avoir ce plaisir aUK 
dépens de votre portrine : je vois bien que 
vous en êtes encore incommodée : voici 
une longue bouffée, et sans autre cause 
que votre mal même : car vous dites que 
.le temps est doux ; vous ne vous fatiguez^ 
point du tout , vous écrivez moins qu'à 
l'ordinaire ; d'où vient donc cette opiniâ- 
treté? Vous voufrtaisezià-dessus, et M ont- 
gobcrt a la cruauté d'avoir h plume à la 
main , et de ne m'ea pas dire un mot. 
Bon Dieu ! qu'est-ce que tout le reste? et 
quel intétêt puis-je prendre à toute la 
joie de votre ville d' Aix , quand je vois que 
vous êtes couchée à huit heures ^ Vou- 
lez-vous donc, me dites- vous , que je veille 
et que je me fatigue^Non , ma très-che- 
re, Die<i me gardie d'avoir une volontés» 
dépravée ; mais vous n'étiez pas ici hors; 
d'état de prendre quelque part i la soçi6* 
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ré. J'ai vu enfin M. de Gordes ; il m*a: 
dit bien sincèrement que dans le bareair 
voua étiez très-abatiue et irès-langaissanr 
te , et qu'à Aix vous étiez bien mieux r 
mais avec la même naïvecé il assure que 
tout rairde Proveûceest trop subtil, et 
trop vif yCt trop desséchant pour l'état oà 
VOU& êtes. Quand oa se porte bien » tout 
est boA ; roais quand on a la poitrine at* 
taquée, qu'on est maigre, qu'on est dé- 
licate ,;on se ipet en risque de ne pouvoir 
plus se rétablir. Ne me dites pbs que la 
délicatesse de votre poitrine égale nos âges,*: 
ah! j'espère que Dieu n!aura pas dérangé- 
un ordre si naturel ^ si agréable et si déli- 
cieux pour raoi^. 

11 faut reprendre k fil desnouvèlîes que: 
je laissi? toujours un pçu reposer quand 
je traite le chapitre de votre santé. M. de 
tuxembpurg a été deux jours sans maa- 
gprj il avoir demandé plusieurs Jésuites^ 
on les lui. a refusés :. il a demandé la vie: 
des saints, on la lui a donnée : il ne sait,, 
comme vous voyez,, à quel saint se vouera 
H fut interrogé. qiiatre heures vendredi oit 
samedi , je ne m'en souviens pas; il parut 
ensuite fort soulagi, et soupa. On. croit 
qail auroit mieux fait de mettre son in- 
Dorence en pleine^ campagne , et de dire^, 
qu.'il reviendroit quand sesi Juges, natur 
tels (i.) le ferxùent reveuit^ UÉûtgcandli 
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de Madame de Sêvigni. %i^ 
tcM-r auDuchç en reconnoîssantcette cham- 
bre i mais il a voylu obéir av€;ugMment à^ 
Sa Majesté^ M . de Cessac a suivi L'exemple 
de Madame la Comtesse. Mesdames de 
Bouilloa et de Tiogris furent intcrEogées. 
lundi à cette chambre de TArsenal. Leurs; 
nobles familles les accompagnèrent jusque 
la porte rilne pâttolt pas jusqu'ici qu'il y 
air rien de noir aux sottises qu'on leur im- 
pute; û n?y a pas mêm« du gris-brun. St 
on ne trouve âende plus ^ voilà de g^ands-^ 
scandales qu'on auroit pu épargner à des- 
personnes de cette qualité. Le MaréchaV 
de Villeroi- {i)l dit que ces. Messieurs et: 
ces Dames ne croient pas en Dieu , er 
qu'ils croient au diable, V rairaent, on conte 
des choses, ridicules de tout ce qui se pas- 
soit )chezcesabominables femmes. La Ma-- 
réchale de L. F. qui est si bien nommée ^. 
alla paE complaisance ( cÀe^la Voisin^ 
avec Madame la Comtesse ». et ne montai 
point :. M. de Langres étoit avec la Ma» 
réchale , voilà qui est bien noir : cette af*- 
faire lui donne un* plaisir qu'elle n'a pas. 
ordinairement; c'est d'entendre ici qu'elle 
est innocente., la. Duchesse de Bouillom 
alla demander à la Voisin un peu de poi^ 
sônpour faire mourirun vieux et ennuyeux: 
mari quleUe 2|voit> et une invention poun: 

(1) Nicolas de NeufViHe , Maréchal Duc de ¥mtK 
ma fi^e du démet VkuiçtaX de ce nom. 
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épouser un jeiine-^homme qu'elle aîmoît. 
Ce jeune homme étoit M. de Vendôme, 
qui la raenoic d'une maini et M. de Bouil- 
lon ( son mari ) de Vautre ; et dé rire. 
Quaad une Mancim ne fait qu'une folie 
comme celle-là , c'est donné; et ces sor- 
cieres vous rendent cela sérieusement, et 
font horreur à toute FEurope d'une baga- 
telle. Madame la Comtesse de Soissons de^ 
mandoît si elle ne pourroit point faire 
revenir un amant qui Ta voie quittée: cet 
amant étoit un grand Prince; et on assu- 
re qu'elle dit que s'il ne révenoit à. elle, il' 
s'en repentiroit t cela s'entend du Roi> 
et tottt est considérable sur un tel. sujet». 
Mais voyons la suite : si elle a fait de plus 
grands crimes , elle n*en a pas parlé à ces 
gueuses-là. Un» de nos amis- dit qtr'ilya 
une branche ainée an poison où Ton ne 
remonte point ,.parcequ elle n^est pas ori- 
ginaire de France ; ce sofit icî de petites 
branches^de cadets q.ui n'ont pas de sou- 
liers. La T.. fait imaginer quelque chose 
de plus important y parce qu'elle a été 
maîtresse des. Dovices. Elle dit : J'admire- ' 
îe monde,' on croît que j'ai eu àé& enfants * 
de M. de U Hélas Dieu le sait. Enfin ^ 
le ton d'aujo4ird'hui c'est l'innocence des" 
«omméeft, et l'horreur de la diffamation j 
peut-être que demain ce sera le contraire» 
Vous coQQoissezxe&sorte&à: voix génê^ 
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«les, je vous en însfrùirai fidèlement; oa 
îie parle ici d'aurte chose; en effet , il nV 
a guère d'exemples d'un pareil scandale 
dans^uneCour chrétienne. On dit que cette 
yt)isin mettoit dans un fou«^ tous Us pe-* 
tits enfants dont elle faisoit avorter; et 
Madame deCoulanges, comme vous pou- 
vez penser, ne manque pa^ de dire,ea 
J>ârlant de la T. , que c'était pour elle auê 
le four chauffait. 

Je causai fort hier avec M. de la Ro^ 
chefoucaald sur un chapitre que nous 
avions déjà traité. Rien ne vouiB presse 
povr écrire; mais il vous conjure de croire 
que la chose du monde qui le roucheroît 
fc plus, seroit de pouvoir contribuer à 
vous faire changer de place, si Toccasioa 
s'en présentoit. Je n'ai jamais vu un hom- 
ttesi obligeant, ni si aimable. 

Voici ce que j'apprertds de bon lictr. 
Madame de Bouillon entra comme une 
petite reine, dans cette chambre : elle 
s'assit dans une chaise qu'on lui avoît pré- 
parée ; et au lieu de répondre à la -pre- 
mière question , elle demanda qu'on écri- 
vît ce qu'elle vouloit dire:c'étoit» qu'elle 
» ne vcnoit là que par le respect qu'elle 
»avoit pour l'ordre du Roi , et nulle- 
» ment pour la chambre qu'elle ne re- 
n connoissoit point , ne voulant point dé* 
abroger au privilège dea Ducs a. Elle w 

rQmc V. X ^ 
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dit pas un mot qfue cek ne fût écrit , et 
puis elle ôta son gant , et fit voir une très^ 
belle main telle répondit sincèrement jus- 
qu'à son âge. Connoissez-yous la Vigou-* 
reux ï Non. Connoissez-vous la Voisin ? 
Oui. Pourquoi voulez-vous vous défaire 
de voti'e mari ? Moi , me défaire ! voui 
nouvel qu^à lui demander s* il en est per^ 
suadti il m* a donné la main j^usqa'à 
cette port^. Mais pourquoi alliez-vous si 
souvent chez cette Voisin ? C^est que jt 
^foulois voir les sibylles quelle m* avait 
promises i cette compagnie méritait bien 
^u* on fit tous les pas. N'avez- vous pas 
montré à cette femme un sac d'argent 2 
Elle dit que non , par plus d'une raison » 
et tout cela d'un air fort riant et fort dé- 
daigneux. He bien , Messieurs , est-ce là 
tout ce que vous avtià nu dire? Oui ^ 
Madame. Elle se levé, et en sortant elle 
dit tout haut : Vraiment , je n eusse ja* 
, mais, cru que des hommes sages pussent 
demander tant de sottises. Elle fut reçue 
de tous s^ parents» amis et amies avec 
adoration» tant elle étoit jolie, naivei na« 
tutelle , hardie , et d'un bon air, etd'uti 
esprit tranquille. Pour la T. , elle n'étoic 
pas si gaillarde. M. de L. est entièrement^ 
iiécQofit; ce n'est pas un homme, ni 
un petit homme , ce n'est pas même une 
femme, c'est une vraie femmelette. JPer^ 
m^l cette finùrei allumei du fia i don^ 
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^i-mm du _ chocolat i 'donnez-moi ce lï- 
vn ; f m quitté Dieu , il ma abandon 
^/. Voilà ce qu'il a montré à Baise- 
meaux et i ses Commissaires avec une 
|)aleur mortelle. Quand on n'a que cela 
a porter à la Bastille . il vaiit bien mieux 
gagner pays, comme le Roi , avec beau- 
coup de bonté , lui en avoit donné le»' 
moyens jusqu'au moment qu'il s'est en- 
ferme i mais il faut en revenir malgré soi 
à la Providence ; il n'étoii pas naturel de 

SïW. n'T''^"""'^' f f*"' étant aussi 
foible qu'ille^aroît (,). Jeme trompois. 

Madame de Meckelbourg ne l'a point 

vu ; et la T.- q«i revint avec lui de Saint- 

trermain» n'eut pas la pensée, non plus 

^ufe Jur,de donner le moindre avis à 

Madame dp Mfckelbourg; il y avoit du 

temps de reste: mais la T. éloignoit tout 

k tnotfde de liri, et l'obsédoit au point 

guil ne connoissoit plus qu'elle. J'ai vu 

cette Mectelbourg aux filles du Saint- 

Mcrement ou elle s'est retirée. -Elle est 

très-affligée , et se plaint fort de la T. 

Cj) Madame de Se vigne semble avoir dans cftmn. 
ment adopté les btuits^tidicules qni coutoJent luT te 
Miet de Û. de L. Cependant étoi?.iI croyable qïuni 
ame comme la sienne fût suscepHble des pélitTs m^ 
seres qui lu étoient attribuées ? Et ne falloit- "pas vT.^ 
PW.eev.oiï 'a conduite ordinaire de IW e et de C 
«ahgmté oui , du vivant des hommes dSTremier oS 
àleirffi?k,n'"* «sse . dpn»er quelque atteins 

Tij 
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^lu'elle accuse de tous les malheurs de son 
frère. Je lui fis par avance tous vos com- 
pliments, rassurant que vous seriez fort 
touchée de son malheur : elle médit raille 
^douceurs pour vous. On pourroit faire 
^présentement tout ce qu'on voudroit dans 
Paris, qu'on n'y penseroit pas. On a ou- 
blié Madame de S.... et l'agonie de cette 
pauvre B... ; je ne sais en vérité comme 
=<:ela va. Je veux pourtant pensera ma pau- 
vre petite d'Adhémar; la pauvre enfant î 
que te la plains d'être jalouse J ayez-en 
pitié, ma fille^ j'en suis touchée. 



t E TT R E CCCCLXXIL 

A L A M É M E, 

A Paris ^ vendredi xFévritr 1680^ 

01 jesuccomboîs aussi aisément à la ten- 
tation de vous entendre discourir dans vos 
lettres , que vous succombez à Tenvîe de 
causer, ce seroit une belle chose : je m'a- 
muserois du combat du petit garçon , que 
vous réduisez en quatre lignes le plus pfai- 
^^ajmment du monde : vous dites que vous 
n'êtes pas forte sur la narration ; et je 
vous dis, moi, qu'on ne peut mieux abré- 
ger un récit. Je comprends que vous vous 
^oyez divmie de ce petit garçon qui croie 
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s'être battu à la rigueur. Lasàg^se du pe^ 
lit Marquis me plaît. Vous rae représen^ 
tez fort biert'Ies divers seœiments de Mes- 
demoiselles de Grignan : ce que vous di« 
tes de Pauline esc incorapar^bie, aussi-bien^ 
que l'usage qiie vous faites <ïe votre délr-^^ 
catesse pour éviter le^plaisirs du carnaval» 
Je n'oublierai jamais h hâte que vous aviez 
de vous divertir vltemenr avalant les jours- 
l^ras comme une médecine ,. pour vous- 
irouver promfptement dans le repos du^ 
Carême. Vos per^nnes qualifiées auplw 
rid et au singulier vous soulagent beau-* 
coup , et font très- bien leurs personnage»^ 
Il ne faut pas douter que die vous enten^ 
dre expliquer tout cela , ne soit fort déli- 
cieux ; mais cependant , ma fille , je chasse 
cette tentation par la. pensée que rien nc^ 
vous est prus mauvais que d'écrire; je 
vous conjure donc de ne plus vous jouer 
à m'écrire autant que la dernière fois , si 
vous ne voulez que je réduise mes lettres 
à une demi-page , et que j'en use ainsi 
pour vous faire voir que vous me forcez 
a rompre tout commerce. J'embrasse M, 
de Grignan , puisqu'enfin , avec tant de 
peine et tant d'adresse, vous l'avez obligé 
a me pardonner,' et je le prie, en faveur 
de cette réconciliation , de prendre soin 
d'accourcir les lignes que je veux de vous. 
II. me paroît que vous l'avez trompé, ec 

T iij 
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Montgobert aussi ,dans1a quantité de cel^ 
ks que vous m'avez écrites; je vous de— 
ifiande tendrement de n'y plus retîourner. 
Vos raisonnemelits sur Madame de Saint- 
Géran sont bien à propos ; il y a trois se- 
maines que Madame de Buri est établie 
Ams la place où vous croyiez Madame de 
Saint-Géran. Madame la Dauphine n'aura 
point de Dames ; vous connoissezsa Da> 
me d'honneur et ses Dames d*atours,voi^ 
là tout.Hy a huit jour^ qu'elle^ sont par- 
ties avec coûte la maison pour Sélestat^ 
les filles le sont aussi ; elles sont de gran*^ 
de naissance , sans nulle beauté extraordi- 
naire , Laval , les Birons , Tonnéfre , 
Rambure et la bortne Montchevieuil à 
kurs trousses. Ou laisse la sixième placé 
à quelque Allemande, si Madame la Bau* 
phine veut en amener.. Le Roi caresse et 
traite si tendrement Madame la Princesse 
4e Conti y que cela fait plaisir : quand 
elle arrive y il la baise et rentrasse , et 
Éause avec elle ; il ne contraint pkjs l'in- 
clioation qu'il a pour elle ; c'est sa vraie 
fille, il ne l'appelle plus autrement : tîreï 
toutes vos conséquences. Elle est toujours 
des grâces le modèle , et croît beaucoup : 
elle û'esn point Sur-intendante (ï) , et n'a 
point eu cent mille écus de pension ; j'ai 
sur le cœur ces deux faussetés. Vous de^ 

ii) Dq la œdisQO de U Roiqe/ 
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yriez lire Içs gazettes , elles sont bonnes 
et point exagérées , ni flatteuses comme 
autrefois* Mais quelle folie de parler d'au- 
tre chose que de Madame Voisin et de 
M. le Sage 1 

Monsieur DE SÉVIGKÉ^ 

Ce n*est pas M. le Sage qui prend la 
plume, comme vous voyez^m€ revoilà 
enfin, nia belle, petite sœur> tout planté 
à Paris à coté de maman mignonne , que 
Ton ne m'accuse point encore d'avoir 
voulu empoisonner \ et je vous assure que 
dans le temps qui court ,^ ce n'est pas un 
petit mérite. Jesuisdans les ménïes senti- 
^eors pour ma petite sœur \ c'est pour- 
quoi je souhaite ardemment le retour de 
votre santé; après celui-là nous en son- 
tiaiiei-ons^ un autre. 

Madame DE SÉVICNÉ. 

Le voilà arrivé ce frippon de Sévigné; 
J'avois dessein de le gronder , et j'en avois 
tous les sujets du monde ; j'avois même 
préparé un petit discours raisonné , et je 
l'avois divisé en dix-sept points , comme 
la har^nge de Vassé ; mais je ne sais de 
quelle, façon tout cela s'est brouillé, et si 
bien mêlé de sérieux et de gaieté, que 
BOUS avons tout confondu. ro^r/;ere/rjp- 
pc à côu\ comme dit la chanson. On conr 

* n'y • 
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tinue à blâmer un pea la sagesse des Jug^^ 

3ui a fait tant de bruit , et nommer scan- 
aleusement de si grands noms pour si 
p^u de chose. M. de Bouillon a aemandé 
au Roi permission de faire imprimer l'in- 
terrogatoire de sa femme ,. pour l'envoyer 
en Italie et par toute TEurope où Toa. 
pourroir croire que Madame de Bouillon- 
est une empoisonneuse. Madame de L. F. 
ravie d'être innocence une fois en sa vie , 
a voulu à toute force jouir de cette qua- 
lité ; et quoiqu'on lui eut mandé de ne 
Î>oint venir si elle k vouloit, elle le vour 
ut , et cela fat encore plus léger que Ma- 
dame de B. Feuquieres et Madame du 
^ Roure , toujpurs des peccadilles. Maïs 
voici ce qui est désagréable pour les pri- 
sonniers f. c'est que la chambre ne travail- 
lera de vingt jours, soit pour lâcher de 
se racquittes en faisant de& infqriaaticms. 
nouvelles, soit en faisant venir de loin des 
gens accusés , comme , par exemple ^ 
cette P.^... qui a un décret , ainsi que la- 
Comtesse de S Enfin , voilà vingt jours. 

de repos I ou de désespoir;, cependant la 
Comtesse de S..... gagne pays, et fait 
fort bien : il n'est rien tel que de mettre 
son crime ou son innocence au grand air. 
J'ai eu tontes les peines du monde à dé« 
couvrir que cette pauvre BerdlUc eai 
morte. 
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LETTRE CCCCLXXiri. 

A I» À M é^ M E. 

A Paris ^ mercredi j Février t69oh^ 

Il est donc vrai, ma fille, que vous jouez 
quelquefois aux échecs rpour moi, je suis 
folle de ce jeu (i), et jevoudrois le sa- 
voir seulement comme mon fils ou com^ 
•me vous ; c'est le plus beau et le plu» 
raisonnable de tous les jeux, le hasard n'y 
a point de part : on se blâme et Ton se 
remercié , on a sod bonheur dans sa tête. 
CorbioelH veut me persuader que j'y joue- 
rai; il trouve que fai de petites pensées ; 
mais je ne vois point de trois ou quatre 
coups ce qui arrivera : je lu] disois laQt6^^ 

S«if oeur, itntiie prudence entraîne trop de soin; 
Je ne sais prévenir un échec de s! loin. > 

Je VOUS assure que je serai bien honteuse 
et bien humiliée, si je n'arrive au moins à 
un certain point de médiocrité. Tout le 
inonde y jouoit à Pomponne lorsque j'y 
ftjseq dernier lieu, les hommes, les fem- 
mes , les petits garçons : et pendant que le 
maître du logis gagnoit M, de Çhaulnes , 
on lui donnoit un étrange mat à Saiot;- 

(I) Voyez la l.%iti9 du,} Janvier j page x49. 
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Germain. Madame de Vins a écé ici une 
partie de raprès-dinée , nous avons biei* 
causé de cette triçte aventure. La dernière 
affaire du courier n^est pas excusable (2,) ^ 
et ce fut un assaupissenjent quin'étoic pas 
naturel. Je vous assure que ces sortes de 
douleurs se retrouvent bien aisément^ 
quand on se laisse la liberté d*y peoser ec 
d'en parler sans contrainte. 

Nous fumes, tout ce que vous cannois*- 
sez de femmes au service de cette pauvre 
Bertillac (j). Il est très-vtai cjue c'est C. 
qui l'a tuée ; elle étoit dans un certain 
temps quand elle fut saisie du procédé que 
vous savez : elle en fut frappée à morr 
comme d'un coup de poignard. C'est à 
la campagne. Pour moi, je 4:rcMiYe qu4&^ 

c'est comme S l'up pour un meuctre^ 

l'autre pour un sortilège.* enfin , c'est le- 
toile des crimes qui règne. On recom* 
mènera à travailler à. cette chambre (4) 
plutôt qu'on ne peiisoitron assure qu'il y 
a bien des confrontatioils à faire^Il noiis 
faut quelque chose de nouveau pour nous- 
réveiller ; on s'endort ; et ce grand bruit 
est cessé jusqu'à la première occasion On 
ne parle plus de M. de Luxembourg : 

(2) Voyez ia Lettre du & Décembre 1^79 , pagt 
IE30. 
(9) Voyez la Lettre du 24 Janvier , page 203 



(Oi: 



(4) La chambre ardente pour juger de ranaire de« 
ûfons , &c. Ko^ei la page 224^, 
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J^^dfliire vraiment comme les choses pas- 
sent : c'est tîien Un vraî fleuve qui emporte 
tout avec soi. Gn nous promet pourtant 
encore des sceneîs curieuses. II y ctv eut 
une lundi bien triste , et que vous com^ 
prendrez aisément: M. de Pomponne «st 
enfîtt allé à la Cour. Wcrâîgnoit fort cette 
jourisée rvous pouvez vous iftagifter tout 
ce qu'il pensa par lecheifiin, et lorsqu'il 
revit les cours de Saint-Germain , lorsqu'il 
reçut tes^oropHments de tous les Courti- 
sans doBtiHut accablé. It étoit saisi : il 
entra dans la chambre du R oi qui Tatten-» 
doit. Que peut-on dire ? et par oiï cora^ 
meticer ? Le Rôi Tèrssura qu il étoit tou*- 
^urscoBfcntde sa fidéBtc, de ses servi- 
^; qa'ilécoit en repos de toutes les af^ 
£|kes secrètes qui lui étoienr connues j 
4}o'il lui féroit du bien , et à sa famille. 
JM. de Pomponne ne put retenir quelques, 
larmea en lui parlant du malheur qu'il avoit 
eu de lui déplaire: il ajouta que pour sa 
familte^ iH-abandonnoicaux bontés de Sa 
Majesté; que coûte sa douleur étoit d'être 
éteigne d W maître auquel il étoit attaché 
autant par incMoation que par devoir ; qu'il 
. étoit difficile de ne pas sentir vivement 
cette sorte de perte;, que c'étoit celle qui 
le perçoit , et qui fâisoit voir en lui des. 
marques de foiblesse qu'il espéroit que Sa^ 
Majesté lui pardonneroit. Le Roi lui dit 
^uil en écoic touché i qu'elles venoieot 
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d'un si bon fonds q»'il ne devoit pas en 
être fâché. Tout roula sur ce point , et 
M. de Pomponne sortit avec les yeux ua 
peu rouges, et comme un homme qui ne 
Hiéritoit pas son malheur. Il me conta tour 
cela hier au soir ; il eût bien voulu paroî- 
tre ferme , mais il ne fut pas le maître de 
son émotion. C'eçt Ta seule occasion oà 
il ait paru trop touché ;. et ce ne seroit 
J)as mgl faire sa cour, s'il y avoit encour 
une cour à faire. 11 reprendra la suite d& 
son courage , et le voilà quitte d'une grande 
affaire : ce sont des renouvellements que 
Ton ne pegt s'empêcher de sentir contHnr 
lui. Madame de Vins a été à Saint-Ger^ 
^ain ; bon Dieu, qnelle différence! on lui a' 
fait assez de compliments r maia c*étoit soa 
^Vjh ^f ^'^^ ^*i * Ç'^ ^^ feu, ni liflti 
pii$entfce^qii*ene a souffert dànscevoya^ 
|;e. Adieu, ma très-chere et très-aimable, 
j'attends toujours de vos nouvelles avec 
impatience; mais ne- m'écrivez que deux 
mots , renoncez à récriture , épargnez sur 
Hioi: cela me fait horreur d'imaginer que 
ce sont ceux qui vous aiment, :er que vous 
^îimez, qui détruisent votre santés. 
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LETTRE CÇCCLXXIV. 

ALAMÊHS 

A Paris , vendredis Février t^So» 

J E VOUS trouve, ma chère belle, en pleîii 
carnaval : vousfaitesile petitsuou^trspar* 
ticulicrs de dix-huit ou vingt femnies : je 
ctonnoîs cette vie et la grande dépense que' 
vous faites à Aix ; mais il me paroh qu*aù 
milieu de votre bruit vous vous reposez 
fort bien. On dit quelquefois : je veuk 
me réjouir pour mon argent; mais vouô 
dites, ce me semble : je veux me Teposer 
{)our mon argent ; reposez-vous donc ^ 
ayez au moins cela de bon. Je suis un pea 
étonnée querairdù menuet ntvous donne 
pas la moindre tentation : quoi ! pas une 
seule agitation dans les jambes ! pas un pe* 
tit mouvement dans les épaules ! quoi ^ 
rien du tout! cela n*est pas naturel : je ne 
vous ai jamais vue immobile dans ces oc- 
casions; et -si je vouloîs tirer les consé- 
quences ordinaires, je vous croirois plus 
malade que vous ne dites. 

Il y eut hier au soir une fête extrême- 
ment enchantée à Ihôtel de Condé. Ma- 
dame la Princesse de Conti nommoit une 
des filles de M, te Duc avec le Prince de. 
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la Roche-sur- Yon. Cétoît d'abord le ta p*» 
têmc , et puis la collation du baptême j 
mais quelle collatioa ! et puis uoe camé- 
<die ; mais quelle comédie ! toute chamat- 
ïée de beaux endroits de la musique, et 

' des bons danseurs de Topera. Un théâtre 
bâti par les fées , des enfoncements , des 
orangers tout chargés de âeurs et de fruits > 
des festons , des perspectives , des pilas- 
tres : enfin toute cc^e petite soirée coûte 

: plus de defix mElclouis, et le tout pour 
cette jolie Priacesse, 

L'opéra ( dt Proitrpint ) est au-dessus 
de tous les autres. Le Chev^ier dit qu'il 
vous en a envoyé plusieurs airs, et qu'il 
a vu un homme (t) qui doit vous avoir 
envoyé les paroles : vojus. en serez con- 
tente» Il y a une sçene (z) de Mercure, et 
de Cérès, qui n'est pas bien difficile \ en^ 
tendre: il faut qu'on T^it approuvée , puis- 
qu'on la chante; vous en jugerez. 

L'affaire des poisons est toute applatie» 
on ne dit plus rien de nouveau. Le bruic 
est qu'il n'y aura point de sang répandu ; 
vous ferez vos réflexions comme nous. 
l'Abbé Colbert est Coadjuteur de Rouen. 
On parle d'un voyage en Flandre. On ne 
isait pourquoi cette assemblée de troupes. 
Le frère Ange a ressuscité le Maréchal 

(ï) Qttlnaut. 

(2) Voyez la seconde Sccae du premier Acte. 
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de Bellefond ;^ il a rétabli sa poitrine en- 
tièrement déplorée. Nous avons été^voir, 
MadamedeCoulange^etmoiy le Grand- 
Maître (3) , qui a pensé mourir depuis 
iju\nze jours : sa goutte étoit remontée , 
une oppression à croire qu'il alloît rendre 
le dernier soupir, des sueurs froides, une 
perte de cbnnoissance ; il ét(fit aussi mal 
qu'on peut être. Les médecins ne le secou- 
roient point : il fit venir le frère Ange 
qui Ta guéri, et tiré* de la mort avec les 
remèdes les plus doux et les plus agréa-^ 
blés : l'oppression cessa , la goutte se re* 
jetta sur les genoux et sur les pieds, et le 
voilà hors de danger. 

Adieu , ma chère enfant. Je fais toujours 
cette même vie que vous savez , ou au 
fauxbourg , ou avec ces bonnes veuves ; 
quelquefois ici , quelquefois manger la 
poularde de Madame de Coulanges , et 
toujours fort aise que le temps passe et 
m'entraine avec lui , afin de me redonnei: 
à vous. 

(3) Le Duc du Lude. 
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LETTRE CCCCLXXV, 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 14 Février »€8o» 

3 £ vous trouve bien heureuse d*àvoir Ma- 
dame du Janet ; elle esc venue tout exprès 
Îour vous ; voilà une amitié qui me pîalc. 
esuis assurée qu'elle est occupée de votre 
santé, je vous prie de lui dire que jeTem- 
brasse. Vous prenez peu de part aux va* 
nités du monde , et je vous vois toujours 
couchée et retirée pendant que Ton dati^ 
se et que Ton chante : vous vous reposer 
pour votre argent, comme je disoisTautre 
jour. 

Montgobert m'a conté fort plaisamment 
les manœuvres de la belle Iris , et les ja- 
lousies de M. le Comte; je crois qu'il verra 
souvent la lune à gauche avec cette bel* 
le ,• il s'est vengé cette fois par une trte- 
jolie chanson. Montgobert m'a fait rire du 
respect qu'elle a eu pour M. de Grignan; 
elle avoir mis qu'il vint à ce bal ia gueule 
enfariné ; tout d'un coup eli^e s'est re- 
prise , elle a effacé la gueule , et a mis Va 
houchc ; tellement que c'est la bouche en* 
farinée. 

Cette geadarmerie est toute égarée. 

Mott 
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Mon fils s'en va en Flandre, il n'ira point 
audevant de Madame laDauphine.L'armée 
s'assemble : on dit que c'est pour avoir 
Charlemonr. On ne sait rien de positif; 
sinon que les Officiers s'en vont , et qu'il- 
y.aura dans un mois cinquante mille hom- 
mes sur pied. Xe régiment du Chevalier 
n'ea est pas^ 

Lachambre dt î'Arsenal a recommen-v 
€é. Il y eirt un homme qui n'est point 
nommé , qui dit à M. de la Reinie : » Mais, 
• Monsieur, à ce que je!Vois,.nausiie/ 
» travaillons ici que sur des sorceleries 
» et des diableries , dont le Parlement d^ 
» Parisne reçoit point les accusations.No^ 
» trè commission est pour les poisons,d'oii > 
i> vient que nous écoutons.autrech©se.« ? 
La Reinie fut surpris, ctlui dît : » Mon-. 
» sieur^nous^ avons «d^s ordres secrets «• 
«-Monsieur, dit i^ autre y faites-nooS' en 
»-une tei^ et nous obéirons comme vous ;^ 
» mais n'ayant pas vos lumières , jecrois^;. 
»^parlerseloala justice et la raison ,de 
>vdire ce que je dfs«.. Je pense que>.vouS' 
ne blâmez pas> la droiture de cet homme, 
qai pourtant ne veut pas être connu. Il 
jr.z tant d'honnêtes gen^xians cette cham- 
bre, qoc vous aurez peine à lé deviner/ 

Le petit Prince deLéon fut baptisé hiec 
pgu: un Evêque dfe Bretagne àS^Gervais; . 
ik parrain étodt . M. de Rennfis,; de la parr . 

Tome F.. . V. 
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des Etats de Bretagne ;:la marraine , Mky 
dame la Duchesse : du reste , c etoit la 
Bretagne toute entière* M. le Gouverneur 
de Bretagne , MM^ks Lieutenants Géné- 
raux de Bretagnf^ M. le Trésorier de Bre-r 
tagne , MM. ksr Evçques de Bretagne , 
MM. lesDépiués de Bretag^ne, plusieurs 
Seigneurs de Bretagne , Tenfant et le perç 
Présidents de Bretagne : on auroii dansé 
les passe- pieda de Bretag,ne» si-OhO eûtdaçn- 
se, et mangé du beurre d^e Bretagne y s'il 
eût été jour maigre^Je vous assure que 
mon fils sent toute la force secrète , q^i 
attire natureUeraeqt les Bretons en leuc 
pays ^ il en est revenu charmé. Tpnquer 
dec a commencé , pour la première fois 
de sa vie, à être admiré et à paroître dign& 
d'être imite: ce seroit vouloir arrêrer le 
Rhône , que de s'opposer à ce torrent,eE 
cela estau point de vouloir vendre sa char-^ 
gè : il a commencé par le dire à Gour- 
ville et à plusieurs autres, avant que de: 
m'en avoir parlé.Il dit plusieurs bonnes ^ai•^ 
sons, il voitdaQS.ravenir, il craint les dé- 
goûts qui peuvent venir parM. de laTrous-? 
se; il est fâché de ceux qu'on donne à la> 
gendarmerie , il nç veut pas se ruiner; con- 
clusion , à force de foire voir le fond^do; 
son cœur,il nous met au point de lui dire 
qu'oui assurément, il a raison de youloii; 
vendre sa charge. Je a'ai pas sur mon cœur 
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rfe n'avoir pas dit tour ce que je devois sur 
cette étrange résolution, et avec cette fa- 
éilité de parole que j'ai quelquefois. Je lui 
dcmandois,au moins , d'attendre un pré- 
texte , l'ombre d'un dégoût , enfin , queU 
que chose qui pjESt cacher le fond du ter- 
rain ; mais îî est impossible,et tout ce que 
nous pouvons faire, M. de la Gardeet nousr 
tous , c'est de lepfTer de ne point s'en mê- 
ler. Nous sommes ravis de son absence» 
afin qu'il ne gâte point ses affaires , en dé- 
criant lui même sa marchandise. Je lui dî* 
sois que c'étoit- une chose, bien- malheu- 
reuse, de ne donner le prix au5t charges^ 
que selon son goût : le guidon excessif,^ 
parce qu il enétoit fou;}a sou&lieutenan— 
ce rien, paftrcequ'ifeea est dégoûté. Est-ce 
ainsi qqe Fon acheté et que l'qn vend\ 
quand^on est un peu raisonnable et habîre,. 
et qu'on rie veux pas sJégprger ?' Adieu ,, 
ma chcre enfant, ne vous fâchez point de 
tout ceci r aimons la. Providence ;,il esc 
a'isé, q^tiatïd elle ne touche que^ce&sortes. 
de choses; jen'eiraurâi pasmoiiïs mali-^ 
berté y et je n'en serai pas moinsLl.vous,, 
au contraire , au contriiire*. 

Tout ce qui aura l'honneur de suivre - 
Madame h Dàuphine^ està-Séle&tat ; Ma* 
dame de Maintcnran et. W, dé. C6ndt)nij 
se sont sépares de la troupe; ils sont allés; 
àia.rencoatre:de cette. Princesse, tant que^ 
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terre pourra les^porter ;cesera peut-étrcr 
trois ^u quatre journées. Voila unedis- 
tinction bien agréable et bien marquée : 
si Madame la Dauphioe croit que tousiea 
homn^s et toutes les femmes aient au-^ 
tant d'esprit que cet échantillon , elle sera 
bien trompée ; c'est , en vérité ,./un grand: 
avantage que tfètre du premier ordre. 
On en faisoit l'autre jour un premier rang 
chez Madïimedè la Fayette: vous y fûtes, 
mise d abord sans balancer. Corbinelli di- 
fioit obligeamment pour les autres , qu'if 
ne comprenoit point qu'on pût raisonnec 
avec une autre femme que vous. C'est 
une bonne provision , ma très-chere , que 
d'avoir ua bel et bon esprit ; nwiis c'e» 
est une fort mauvaise, comme vous di- 
tes , d'avoir son bon sens tout entier à la 
Bastille: on seroit bien plus heureux d'ê- 
tre dans une loge des Petites Maisons. 
Adieu , je vous quitte , sans cesser poup^ 
tant de penser à vous ; mais avec une si 
grande tendresse , avec des sentiments 
si vifs , et avec le cœur si souvent ser- 
ré de vos maux et de votre absence , 
que je ne sais si une loge ne seroit 

S oint plus* commode ausçi pour moK 
ï. de Luxembourg a été mené deux 
fois à Vincennes pour être confronté ; 
on ne sait point le véritable état de son 
affaire. 
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I E T T R E CCCCLXXVL 

A, £ A MÊME* 

APùris^ vendredi iS Février êS8<K . 

J £ suis toujours occupée avec raison de 
votre santé , ma cherc enfant : j'ai envoyé 
à Montg^bert une consultation que Je fis 
l'autre jour avec fe frère Ange. It me sem- 
ble qu'elle aura mieux prîsson temps, que 
n'auroit pu faire ma lettre , pour vous 
proposer les ren^edes donc il s'agit : ^'at- 
tendrai la réponse de Montgobert , c'est- 
à-dire , la vôtre; mais c'est en cas que 
vous ne vou^ accommodiez pyointduhitt: 
il se peut que vous en soyez trop; peu 
nourrie, ou que votre sang soit encore 
trop échauffé ^ pour pouvoir s!unir à la. 
fraîcheur du lait; car s'il vous étoit bon^ 
vous seriez guérie. Le frère Ange comprit 
parfaitement l'effet de cette contrariété ,, 
qui fait comme de l'eau sur une pellte.trop 
chaude. Voilà ce que disoit Fagon , et 
ce que vous avez expérimenté; c'est donc 
à vous à juger si votre sang est toujours, 
dans le même deg^é de chalôur , parce 
qu'alors les remèdes du frère Ange , qui, 
sont doux,et fortifiants,et rafraîchissant^^ 
pourroieQt vous disposer au laiCi et pcttl;r^ 
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être vous guérir , comme il a guéri lè Misé*- 
réchal de Bellefond,la Reine de Pologne „ 
et mille autres personnes. Ils sont aisés,, 
agréables à prendre ; eD si , par malhear^^ 
iJs ne vous faisoient point de bien , ils ne 
peuvent jamais vous faire de mal. Du- 
.che^ne hait toujours le café ;. le frère n'en» 
dit point de mal. Il est vrai que Madame 
de la Sablière prenoit du thé avep son 
lait; elle çiè le dîsoît Tautre jour r C'étoic 
son goût ; car elle trouvoit le café aussi 
utile. Le médecin que.voos estimez , et 
qui par là me paroît le mériter , vous le 
conseille ,*alr, ma fille! que puis je dire 
là- dessus > et que sais- je ce que je dis? 01% 
blâme quelquefois ce qui seroir bon , on 
choisit ce qui est mauvars^, on marche en 
aveugle. J'ai sur le cœur que le café ne 
vous a point fait de bien, dans le temps 
que vous en avez- pris-; est-ce qu'il faut 
avoir rintehtion de le prendre comme un. 
remède ?'Caderousse s'en loue toujours: 
fe café engraisse-l'un , il' em-mai^rit l'au- 
tre r voilà toutes les extravagances dti 
monde. Je ne croîs pas qu'on puisse par^ 
Itr plus positivement d'une chose où \\ 
y a tant d'expériences contraires : ainsi, 
ma chère eqftnt ,. suivez, votre goât, rai^ 
fionnez avec votre bon médecin ; je lui 
demande une chose : pourquoi /si votre 
poirrioe a*e5t -proint attaquée , vous avciL: 
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toujours ce poids et cette chaleur au me- 
iwecôtéî pourquoi vous êtes si pénétrée 
du froid ? et pourquoi vous êtes si mai- 
gre , sur-tout à la poitrine \ Voilà ce qu^ 
ma fait craindre qu'ils n\y eût quelque 
chose de plus que l'iroterapérie de votre - 
sang. Faites-moi répondrcà cela par Ma- 
damje du. Janet ;.. car Montgobert aura 
d'autres chosesA me dire ^ outre qu'elle 
9&1 votre secrétaire^ Vous nfie parlez dô 
ma santé 5 elle tsx parfaite: je n*sù point 
passé de décours sans prendre au moins. , 
deux pillules avec la petite eau. Je ma 
suis accoutumée à prendre, tous les ma^ 
tins un verre ou deux d'eau de lin;.av^o 
ce remède >je n'aurai jamais de néphré- 
tique : c'est à cette eau merveilleuse que 
la. France doit la conservation de M. Çol-^ 
bert. Je ne.vous trompte^oînt : je a* use 
point de styles difFérentsavecvousjconiîi* 
ouez donc à me parler sincérepaent devot 
tre itat ; en, vérité; , tout le reste est biea 
loin de moi. 

Madame de BouiHon s'est si bien van-^ 
téc des réponses qu'elles affaires aux ju-p 
gcs , qu'elfè s'est^ attiré une bonne lettre 
de cachet , pou^r aller à^Nérac près de« 
Fyrénées jçUe partit hier avec beaucoup^ ^ 
de douleur. Il y a bieni méditer sur ce 
départ,- si elle est innocente, elle perdi»-. 
finimeot de -avoir pas le plaisir^ de triomr^ 
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pber;si elle est coupable , elle est heu* 
reuse d'éviter les confrontations infâmes 
et les convictions. Toute sa famille Ta cou-' 
duite jusqu'à une demiiournée d'ici , com- 
me Psyché : la voilà où eroit autrefois \x 
bonne Reine 'Marguerite. Voyez un peu 
les quatre sœurs » quelle étoile errante. 
les domine ! en Espagne ,, en Angleterre, 
en Flandre, au fond de la Guienne, On 
fait le procès par contumace à la Corn* 
ttsst de Soissons. M^d'AUaie est exilé à 
Amboise: H parlpitjrop. On wc dit rien 
de'M. de Luxembourg^ quoiqu'il ait été 
confronté ; les jug^ sont mueis.- Je m'en , 
vais faire vos compliments à Madame de 
Meckelbourg , qui pleui^e ei se tourmente 
fatu • 

Madame de Vins est toujoars aimable, , 
et vous* aime chèrement ; x:ela lui donne 
«ne sorte d!amitié ppur moi dont je pro-^ 
fite et que jç ménage beaucoup» M. d« 
Pomponne rentre dans notre commerce ,., 
cojîime autrefois : il va au FauxboAîrg-, et 
on reparle du temps de l'hôtel de Nevers., 
avec toutes les réflexions que méritent les 
changements qui sont arrivés. Mon fils esc 
toujours dans la mênïe passion de vendre f ^ 
et no^is toujours dans la mime envie^de 
l'empêcher de se mêler d^ ce marché u 
cette affaire n'est foint dans sa tête com- 
me t04ites les autres choses ; c'est ua fond». 
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qui sent parfaitement le terroir de Breta- 
gne. Je ne me suis que trop expliquée suf 
tous ses sentiments y il croit bien que je 
vous l'ai mandé : il attend votre improba- 
tîon, sans craindre qu*eHe le ftssechan^ 
^er : pour moi , ne pouvant faire mieux , 
je voudroîs seulement un prétexte qui 
vînt de M. delà Trousse :-je vous man- 
derai la suite de cette affaire. Adieu, ma 
chère enfant. 



L E T T R E' CCCCIXXVII. 

A LA MÊME. 

A Paris ^ mercredi 21 Février t€8o» 

J E ne puis mieux vou^ récompenser des 
bonnes nouvelles que vous me mandez 
de votre* santé, qu'en vous apprenant que 
fAbbéde Grignan est Evêque ifEvreux ; 
îl me semble que je vous entends dire , 
qu'est-ce que c'est qu'Evreux ? Le voici: 
Evreuxest la pi us jolie ville de Norman- 
die, à. vingt petites lieuesde Paris , à seize 
dèvSaint-Gerrpain : elle est à M. de Bouil- 
lon ; TEveché v2|ut virigt mille livres de 
rente , le logement est très-beau , l'Église 
des plus belles , la maison de cartip^gne 
est une des plus agréables qu'il y ait en 
France. Ce Diocèse touche à celui de 
TomcV. X 
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Houen, dont r Abbé deColbertescCoad- 
juieut. La belle maisoti de rArchevêque 
de Rouen , nommée Gailloa , que tout 
Jp monde connoîc , est dans le Diocèse 
d'Evrçux. Cette place e^t charmante;pour 
moi y jeTaimerois mieux que Marseille : 
vous n'ites que trx>p établis en Provence; 
tx ce qu'il y a de plus de revenu à Mar- 
seille^ se mange bien par les voyages. Ea 
un mot ^ tous les amis desGrignanssoiic 
persuadés que rien n'étoit plus so^bait^i- 
ble pournptie Aibé. Voici commeqt J'af- 
faire s'est faite : il y a encore un vieux 
Evêque d'Evrciix (i) quia plus jde quatre- 
vingts ans ; c'étoit autrefois TEvêque du 
Puî , que vous ave^-vusans douteà Sainte- 
]Vlarie,. il a fait la vie de ma grand'mere 
(2). Ce bon homme n'est pbs en état d'à-» 
gir; lia demandé au Roi que sa place fût 
donnée, et lui a nommé de petits Abbés, 
dont les noms n'ont pas plu à Sa Majesté. 
\.t Roi lui a répondu qu'il ne se mît point 
en peine, qu'il envoyât sa démission pure 
çt simple , et qu'il lui choisîroit un hom- 
mt dont il seroit content. C^t homme- 
ià ,, c'eStÇ votre beau-frere. Voici les con* 
ditions : il faudra donner à te vieux Èvê- 
ijuç Ufle pension de cinq ou six millefrancs 

(i) Henri de Maupas- du-Tour. 
<2) jeaDne-Françojse Fremiot , Baronne ^ Clian* 
Ifâ^fojQdatiice de l'Ordre de la Visitation. 
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jrbur achever sa vîe ; après quoi le Roi 
rhet une pension de mille écus sur ce bé- 
néfice pour ïeChevalierde Grignan : voilà 
UH souvehir qui est obligeant , en atten- 
dant mieux. LcChevalîtr est bien persua- 
dé qu'il fera vivre le vieillard neuf cent» 
ans , comme autrefois. Les deux frères se 
ti-ouverent ici , etpanirenrensemble peut 
Saint-Germain, où ils sont encore, je ne 
doute pas que leurs remerciements n'aient 
été bien reçus , et qu'à leur retour ik ne 
soient plus charmés que de la manière. 
Pourmbi , favbue que je suis grossière, 
ec que j'aime extrêmement la chose. ^Ils 
vous manderonttout ceci beaucoup mieux 
ifue moi ^ mais JY prends tant d'intérêt > 
tjue je n'ai pu m'empecher de me jetter 
dans les détails : cela est naturel; 

fe prendrai cet été pour aller faire , 
peut-être , un dernier voyage en Breta^ 
;gne : le bon Abbé le croit nécessaire, et 
n'a pas dessein d'y retourner de sa vie : 
mais vous jugez bien qoe je reviendrai 
pour vous recevoît. Le petit Coulanges 
est ravi de votre réponse; et comme iln'4 
point d'aversion naturelle pour vous , 
comme j'en ai , il sera assez heureux pour 
passer l'été avec vous. Vousdites qu'il est 
ctuel de po jvoir attendre tous vos amîs 
à Grignan , hormis moi; et>je le trouve 
eîicore plus cruel que vous; car mon igQa;^ 
_ X ij 
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ranccme fait compter pour beaucoup de 
voir une personne tendrement aimée. Je 
suis frappée des objets , et l'absence doit 
me déplaire plus qu^à vous , qui n'en 
croyez point ; pour moi , qui en crois , 
j'en suistouchéeextraordinairemcnt. Mais 
je suis persuadée que vous reviendrez 
cette automne , comme vous l'avez dit : 
vous consulterez votre santé : un hyver est 
impraticable à Grignan , et très ruineux à 
Aix , par la dépense qu'entraînent les jeux 
et les plaisirs qui sont à votre suite : c'est 
proprement le carnaval , que la vie que 
vous faites. Nous De pensons pasici à nous 
divertir , et je ne voudrois pas vous répon- 
dre que nous n'allions passer les trois jours 
gras à Livry. 

Il faut que la T..,. soit bien malheu- 
reuse , puisque Madame de Lesdiguieres 
eii a pitié : je crois que le plus grand cri- 
ine de M. de Luxembourg , est de l'avoir 
aimée. On ne parle plus de lui ; on ne sait 
p^s même s'il est encore à la Bastille ; on 
dit qu'il est à Vincennes. Rien n'est pire , 
en vérité , quç d'être en prison , si ce n'est 
d'être comme cette diablesse de Voisin , 
qi^ipst , à l'heure que je vous parle , brûlée 
à i petit feu à la Grève. 

On assure qu'on a fermé les portes de 
Namur et d'Anvers , et de plusieurs villes 
4e Flandres I à Madame la Comtesse i di* 
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sant : Nous ne voulons point de ces empoi^ 
sonneuses. C'est ainsi quecela se tourne ; 
et désormais un François dans le pays 
étranger , et un empoisonneur , ce sera 
la même chose. On croit qiîe Madame la 
Comtesse ira à Hambourg, Le Marquis 
é'AUuie est allé la trouver , et n'est point 
allé à Amboise, comme on drsôit. 

On a nommé huit ou dix hommes de 
la Cour , avec six mitle francs de ptnsiôn , 
pour être assidus auprès de M. le Pau- 

f)hin : il y en aura tous les jours deux qui 
e suivront, te Chevalier vous-mandera 
leurs nonis : il me semble que j'ai entfen* 
du parler de Messieurs de Chîverni , de 
Dangeau, de Clermont et de Crussol ; je 
ne sais point encore les autres , ni même 
si ceux-là sont bien vrais. M. de Mon- 
tausîer (3) a dit à M. le Dauphin : » Moa- 
» seigneur, si vous êtes honnête hora- 
» me , vous m'aimerez ; si vous ne Têtes 
» pas , vous me haïrez , et je ra^en cotv- 
» solerai u. 

Corbinellî vous retidra compte des af- 
faires de votre père commun (jDescartes). 
Il vous fait mille complin^nts , et à M. de 
Grignan , ainsi que la Mousse. Mesdames 
de Lavardio ,. de Mouci , d'Huxelles, et 

(^) M. le Duc de Montausier quîttoit en ce 
temps-là ses foncdoDs de Gouverneur de Mon- 
seigneur; 

X iij 
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vingt autres que j'oublie , coururcotîcî. 
pour se, réjouir ayec moi, çt me prier dk 
vous dire la part qu'elles ont prise à vos 
prospérités. 

Je viens d'apprendre qye cette belle 
maison derEvêchéd'Evrcuxn'e&t qu*àdix 
lieues de Saitit- Germain ;. elle s'appelle 
Condé^ nom peu barbare : mais je suis 
bien aflfligée de ce que le vieux Evêquè 
y fît couper,, il y a deux ans, lès plus bçlr 
les aUées d'un parc qui faisoit l'admira- 
tion de tout le pays; il n^ a point^dfe 
plaisir pur. te bon Abbé est ravi de cette 
maison de campagne auprès de Saintr 
Germain , et dit que la Providence vous 
redonne un Livry. 

Depuis ma lettre écrite , j'ai vu lefc 
Grignai^s , et- j'ai^ appris d'eux avec un. 
plaisir extrême, le détail de leur voyage- 
ât Saint- Germain. Ils vous ont mandé 
tout cela dès lundi ^^ en sorte que vous, 
saurez tout ayant que d'avoir reçu cette, 
lettre. On parle du Chevalier de Grt- 
gnan.pour le mettre au nombre des cour* 
tisans (4) qui doivent accompagner M. 1^ 
Dauphin- 

(4) Us furent, appfllé^ Henin^m d'un ropt tk^ ^ 
J'Espaigiiol., 
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LETTRE CCCCLXXVUI. 

A LA: Mj É M E. 

A Varis^^ vendredi xj: Février tCB<j^ 

HiN vérité , ma fAîe, mci une assez jcj- 
fie petite semaine pour les Grignàns. Si fa 
Providtnx:e vouloitfavûrriser Tainé à pro-. 
portion , rraus Fe verrions dans une belk 
place,' en attendant, je trouve qu'il esc 
fort agréabîe d- a voir dies frères si bien traî- - 
tés A peine fe Chevalier à-t-il reniercré 
de ses mille écus de pension , qu'on îe 
cîiqisît entre huit ou ^ix hommes de qui- 
Kré et de mérite , pour l'attacher à M. le 
Dauphin avec une pension de dieux milte 
écus : Voilà neuf mille livres de rente en 
trois jours. 11 retourna sur ses pas à Saint-' 
Germain , pour remercier encore ; car ce 
fut en son absence , ec pendant qu'il étoît 
îei , qu'il fut nommé. Son mérite particu- 
lier a beauconp servi à ce choix ; une ré- 
putation distinguée , de l'honneur, de là 
probité, de bonnes mœurs, tout cela s'est 
fort réveillé , et Von a trouvé que Sa Ma^ 

{'esté ne pouvoir mieux faire que de jetter 
es yeux sur un si bon sujet. Il n-yena 
encore que huit de nommés (i), Dàn- 

Cx) Le nombre en fut lédbir à six: Messieurs à% 
Dangeau, d*Antin, de Saint*ldaur , deChiverni,de 
Florensac et de Gxign u. 

X iv 
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geau, d'AntiA, Clermonr, S^lnt-Mâurc^ 
Matignon ^ Cttiverni , Fiorens^c et Gri- 
gnan. C'est une approbation générale pour 
ce dernier J'en fais mes compliments à 
M. de Grignan, à M. le Coadjutejjr et à 
vous. Mon fifsjpa/t déniai n : il a lu vos re- 
proches ; peut-être que la beauté de la 
Cour qu'il veut quitter , et où il est si jo- 
liment placé, le fera changer d'avis. Nous 
avons déjà obtenu qu'il ne s'impatientera 
p^s, et qu'il attendra paisiblement qu'on 
vienne le tenter ])ar une plus grosse som- 
me que celle qu'il a dçbour&ée. Vous m'a- 
vez fait sentir la joie de Messieurs de Gri- 
gnan par celle que j'ai de vous savoir mieux:* 
dès que vps maux nesont pas continuels, 
f espère qu'en vous conservant , en prenant 
du lait , et en n'écrivant point , vous me 
feriez retrouver ma fille et son aimable vî- 
«age.'Jesuis ravie de la sinc^-ité de Mont* 
gobert; si elle me disoit toujours des mer- 
veilles de votre santé , je ne la. croirôis 
jamais: elle ménage fort bien tout cela, 
et ses vérités me font plaisir : tant il est 
naturel d'aimer à n'être point trompée. 
Dieu vous conserve donc , ma très-chere , 
dans ce bienheureux état , puisqu'il nous 
donne de si bonnes espérances. Mais par- 
lons uh peu des Crignans , il y a long- 
temps que nous n'en avons rien dit. Il n'est 
questiQA que d'eux ; tout eit plein de 
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compïiments dans cette maison ; à peihe 
a-t-on fini Tun qu'on reconiraence Tautrc 
Je ne les ai point revus depuis que le Che- 
valier ^st Dame du Palais , comme dit M. 
de la Rochefoucauld. II vous matidera 
toutes les nouvelles mieux que je ne puis^, 
faire. On ne croit ()as que Madame dé 
Soubise soit du voyage: cela est ua pea 
long. Je ne vous parlerai que de la Vorsin r 
ce ne fut point mercredi , comme je vous 
Tavois mandé , qu'elle fut brûlée , ce ne 
fut qu'hier. Elle savoit son arrêt dès Imi- 
di , chose fort extraordinaire. Lesoirelle 
dit à ses gardes : quoi , noiis ne ferons point 
medianocfit\lËX\t mangea avec eux a mî- 
tiuît par fantaisie ; car il n'étoit point jour 
maigre r elle hm beaucoup de via> elfe 
chanta vingt chansons à boire. Le mardt 
elle eut la question ordinaire, extraordir 
naire ,• elle avoît dîné , et dormit huit heu* , 
res , elle fut confrontée sur le matelas à 
Mesdames de I>feux et le Feron ,.et à plu- 
sieurs autres: on ne parle point encore de 
ce qu'elle a dit ; on croit toujours qu'otii 
verra des choses étranges. Elle soupa le 
soir , et recommença , toute brisée qu'elle 
croît , à faire la débauche avec scatidalet: 
on lui en fit honte , et on lui dît qu'elfe 
feroit ibien mieux de penser à Dieu , et 
d^ chanter un ave maris Stella^ ou un sal- 
v€ y qiiç toutes ces chansons : elle chanta* 
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Funet l'autre en ridicule , elle dormit en- 
suite. Le mercredi se passa de même ea 
confrontations , et débauches , et chan- 
sons : elle ne voulut point voir de con- 
fesseur. Enfin le jeudi , qui ctoit hier , aa 
ne voulut lui donner qu'un bouillon : elle 
en gronda, craignant de n'avoir pas la 
force de parler à ce& Messieurs. Elle vint 
en carrosse de Vincennes à Paris ; elle 
étouffa un peu y ec fut embarrassée : on 
voulut la faire confesser, point de nou^ 
velles. A cinq heures on la Ha ; et avec une 
torche à la main ^ elle parut dans le torair 
bereau habillée de blanc ; c'est une sorbe 
d'habit pour être brûlée f elle étoit fort 
rouge , et l'on voyoit qu'elle repousspit 
te confesseur et le crucifix avec violence. 
Nous la vîmes passer à l'hôtel de Solly ^ 
Madame de Chaulhes, Madame déSully.^ 
la Comtesse, et bien d'autres. A Notre- 
Daine, elfe ne voulut jamais^ prononcer 
Pamende-honorable , et à la Grève elle se 
défendit autant qu'elle put de sortir du 
tombereau : on Ten tira de force ; on la 
Hfîit sur le bûcher assise et liée avec du fer^. 
on la couvrit de paille; elle jura beaucoup-^ 
elle repoussa la paille cinq ou six fois ; 
mais enfin le feu ^'augmenta , et on la per/- 
dn de vue , et ses cendres sont en l'air pré- 
lentement. Voilà la mort de Madame Voi- 
ttfi.»«célebre gar sesi crimes et par son im- 
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picré. Un Juge , à qui mon fils disoît Tau- 
rre jour que c'étoit une étrange chose qpe 
die la faire brûler à petit feu , lui dit: » Aïr> 
» Monsieur I il y a certains petits adoucis- 
» scments à cause de h foiblesse du sexe. 
^ -E/4', quoi ^ Monsieur l on Ics^ étrangle t 
» Mon , mais on leur Jette àzs bûches sur 
» \% tête; lesgarçonsdu bourreau leur ar» 
y^ rachent h tête avec des crocs dé fer «r. 
Vous voyez bien, ma fille, que cela n'est 
pas si terrible que Ton pçnse : comment 
vous portez^-vousdé ce petit conte ? Il m'% 
^it grincer les dents, une de ces misera* 
.blés qui fut pendue Faut rc jour , avoit de»- 
nuodé la vi^ à M. de Louvois , et qu'ea 
ce cas elle diroit des choses étranges ; elle 
fat refusée Hé bien', dit-elle, soyez per- 
suadé que nulle douleur ne me fera dire 
une seule parole, OnluidbnnalaquçstToti* 
©rdiDairc,.cxtraor(îinairet,et si extraorcU-^ 
nairement extraordinaire ^ qu'elle pensa y 
mourir, comme une autre qui expira , le 
médecin lui tenant le pouls ; cela soit dit 
en passant. Cette femme donc souffrit tout 
Vexcès de ce martyre sans parler. On la 
mené à la Gr^ve ; avant que d'être jettée,^ 
elle dit qu'elle vouloir parler ; elle se pré- 
sente héroïquement : » Messieurs, AV-e//!e,. 
» assurez M. de Louvois que je suis sa ser- 
» vante, et que je lui ai tçnu ma parole;, 
-^ ajibns , qu'on achevé «, Elle fut exjjér- 
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diée à Vinstant. Que dites- vous de cetre 
Sorte de courage ? Je sais encore mille pe- 
tits contes agréables comme celui - là : 
mais le moyen de tout dire ? 

Voilà ce qui forme nos douces conver- 
sations, pendant que vous vous réjouis- 
sez, que vous êtes au bal, que vous donnez, 
de grands soupers. J'ai bien envie de sa- 
voir le détail de toutes vos fêtes ; vous ne 
ferez autre chose tous ces jours gras , et 
vous avez beau vous dépêcher de vous di- 
vertir , vous n'en trouverez pas si- tôt lai^ 
fin ; nous avons le carême bien haut. 



LETTRE CCCÇLXXIÎf. 

A L A M É M E. 

A Paris y mercredi x8 Février i€^o^ 

JN 'AI- je pas raison de dire , ma fille ,. 
que tout ce qui est arrivé aux Grignans 
en quatre jours ,. vous rapproche de ce 
pays ? Il est impossible qu'ayant si bien 
fait pour ^es cadets, on ne fasse pour l'ai- 
né. Je crois que le temps en viendra ; il 
n'étôit pas encore venu Tannée pafsée; les. 
bienfaits n'étoient pas ouvers comme ils 
le sont présentement. 

J'ai à vous reprendre une fausse nou- 
velle que Madame de Coulanges croyoit 
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vraie : c'est la séparation de Madame de 
Maimenon d'avec les autres poyr aller au- 
devant; quelle folie! cela n'est point vrai , 
et on le disoit pourtant en de très-bons 
lieux. Je vous retire encore les vacances 
de la chambre de l'Arsenal ; ils se sont re- 
mis à travailler au bout de quatre jours: 
cela me désespère de vous tromper et de 
vous faire raisonner à faux. 

M.^dela Rochefoucauld nous conta hier 
qu'à Bruxelles , la Comtesse de Soissons 
avoir été contrainte de sortir doucement 
de l'Eglise , et que l'on avoit fait une danse 
<î^ chars liés ensemble , ou , pour mieux 
dire, une criailleriepar malice et un sabbat 
si épouvantable , qu'ayant crié en même 
remps que c'étoient des diables et des sor- 
cières qui la suivoient, elle avoit été obli- 
gée , comme je vous dis , de quitter la pla- 
ce pour laisser passer cette folie , qui ne 
vient pas d'une trop bonne disposition des 
peuples. On ne dit rien de M. de L. Cette 
Voisin ne nous a rien produit de nouveau: 
elle a donné gentiment son ame au diable 
tout au beau milieu du feu ; die n'a fait 

3 ue, passer de l'un à l'autre. Mais parlons 
u voyage : l'Abbé de Lanîon qui est re- 
venu de Bavière , dit que Madame la^ Dau- 
phine est tout à fait aimable , que son es- 
prit la pare , qu'elle est virtuose ;t]]ç saît^ 
uoisou quatre langues, et qu'elle est bxea 



154 Recueil âes Lettres 
mieux que le portrait que de Troî a eb* 
voyé. Sa Majçst€ partit lundi pour nous 
^ler quérir cett€ Princesse. Il se trouva le 
matin 9 dans la cour de Saiot-<jermain , 
un très-beau carrossé tout neuf à huit che- 
vaux , avec des chiffres , plusieurs chariots 
et fourgons, quatorze mulet^, beaucoup 
de gens autour habillés de gris; et dans le 
fono de ce carrosse nK)nta la plus belle 
personne (i j de la Couj:, avec des Adrets 
seulement, et des carrosses de suite pour 
leurs femmes. Il y a apparence que" les 
soirs on ira voir cette personne^ et voilà 
un changement de théâtre : Teussiez-vous 
cru le soir que nous étions chez Madame 
dcFlamarens? 

Madame de Vîllars mande mille choses 
agréables à Madame de Coulanges , chez 

2ui on vient apprendre les nouvelles (z). 
esottt des relations qui font la joie de 
beaucoup de personnes : M. de la Roche- 
foucauld en est curieux: Madame de Vins 
et moi nous en attrapons ce que nous pou- 
vons. Nous comprenons les raisons qui 
font que tout est réduit à ce bureau d'a- 
dresse; mais cela est mêlé de tant d^amitié 
et de tendresse , qu'il semble que son tem- 
pérament soit changé en Espagne, et quelle 
aie même oublié de souhaiter qu'on nous 

Cx^ Mademoiselle de Foncang£s. 

(a) Voyea la Lettre du^ Novembre , 1679 , p. 97^ 
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tcn fasse part. Ctn^ Reîne d'Espagne esc 
ielle et grasse , le Roi amoureux et ja- 
loux , sans savoir de quoi ni de qui. Les 
combats de taureaux affreux, d^ux Grands 
pensèrent y périr ,Jeurs chevaux tués sous 
eux ; très-souvent la scène est easanglao- 
tée : voilà les divertissements d'un Royau- 
ipe chrétien ; les nôtres sont bien oppo- 
sés à cette destruction , ^t bien plus aisés 
à* comprendre. 

Vous êtes trop aimabîede pensera Cor- 
binellî ; il atriomphé dans cette occasion ^ 
et a redoublé sa dévotion à la Providence, 
Je ne connois personne dont les vues ec 
les connoissances soient plus chrétiennes 
que les siehnes ; il a été fort touché de ce 
tourbillon de bonheur dans la maison de 
^ignan : il a quelquefois tant d'esprit^ 
4Sf je voiîdrois que vous l'eussiez pour 
vous divertir : il a mis tous ses intérêts 
xntre les mains du Lieutenant-civil , qui» 
à ce que je crois , lui donnera *une sen* 
tence arbitrale dans peu de jours : il a étu- 
dié le droite il juge touà les procès sans 
que personne Ven prie. Je n*ai pas voulu 
qu'il aie été à des assemblées de beaux es- 
jprits^ parce que je sais qu'il y a des barr 
iets qui rapportent à merveilles ce qû'oa 
ilit à l'honneur de votre père Descartes. 
Nous apprenons , à votre exemple , à ne 
f plnt:Soutemr les mauvaispartis, ec àlai^^ 
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«çr généreusement accabler nos anciens 
amis : voici le pays de la politique aussi 
bien que le pays des objets; il est vrai que 
les idées n y font pas un grand séjour. 
Vous dites fort bien , en vérité ; il n'y a 
^ue moi qui passe sa vie à ^tre occupée 
et de la présence , et du souvenir de la 
personne aimée, 

; Vous me dites sur les échecs ce que j'ai 
souvent pensé ; je ne trouve rien qui ra*- 
l)aisse tant Torgueil : ce jeu fait sentir la 
misère et les bornes de Tesprit : je crois 
tqu il seroit fort utile à quclqu^un qui ai- 
meroit ces réflexions. Mais , d'un autre 
côté , cette prévoyance , cette pénétra- 
tion , cette prudence , cette justesse à se 
défendre, cette habileté pour attaquer , le 
bon succès de sa bonne conduite , (oiif^ 
cela charme et donne une satisfaction'^i^-»' 
térîeure qui pourroit bien nourrir l'or- 
gueil. Je n'en suis donc pas encore ^bien 
guérie , et je veux être un peu plus per- 
suadée de mon imbécillité. 

Nous sommes présentement occupés du 
voyage du Rôi : nous ne songions pas à 
M. de L. quatre jours après ; le tourbil- 
lon nous emporte., nous n'avpns pas le 
loisir de nous arriter ^i long-temps sut 
une même chose rppus sommes surchargés 
d'afEâires. Le Roi a reçu plusieurs lettres 
4c ces Dames, qui l'assurent que Madame 

H 
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la Dauphine est bien plus aimable qu'on 
ne Tavoit dit; elles en sont contentes au 
dernier point : elle est fille et petite- fille 
de deux Princesses fort caressantes; je ne 
sais si c'est bien ratrd!ici, nous verrons. 
Cette Princesse d'Allemagne reçut en paç^ 
sant le compliment des Députés de Stras- 
bourg ; elle leur dit : »- Messieurs , parlez- 
yf moi François , je n'entends plus TAUe- 
» raand «. Elle n'a point regretté son pays,- 
elle est toute Françoise. Elle écrit à M, 
le Dauphin des nuances de styles , .selon, 
qu'elk a été prête d'être sa_femme , qut 
ont marqué bien de Tesprit : c'est à MoN- 
SEiG-NEUaà^mectrela dernière couleur,, 
©t à lui faire oublier le pays qu'elle quitte 
avec tant de joie. Madame de I^aintenqn 
a mandé;aivRoi que sa personn^ est aima- 
ble , sa taille parfaite ^sa. gorge , ses bras^ 
et SCS mains , et que , parmi cette envie de 
dire tpujours^tout ce qui peut plaire, il y 
a bien de l'esprit et. de la digiicé. Adieu ,, 
ma trèsrchere:,.il ne^aut pas vous' épui- 
ser en lecture , non plus qu'en écriture r- 
]ç. souhaite que votre rhume ait passé lé- 
gèrement pardessu&c votre déHcatesse.- 
J embnsse le joli Marqiiis ; je trojve ^ue 
vous jugez fort biien de sa petite condui- 
te ; être hardi, quand il lé faut , errem-^ 
plir tout ce qu'ion attend dans les occa*- 
fiions où ron,€St compté gour tenir une 
^ Tome W. ' ¥ 
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place^ voilà ce qui fait lès grands nTéficesJf^ 
la guerre etailleurs. Je vt>us assure, qvre 
ce petit homme fera une figure considé- 
rable ; il me semble que je k vois dans 
l'avenir. 

M. et Madame dé Pompontic , et Mi- 
dame de Vins , partirent hier pour Pom- 
|>onnc jusqu'au retour de la Cour.,„Madi- 
ift« de. Vins me parut aised^aller avec eux 
passer ainsi lè Carnaval. Ils avoient été 
prendre congé à Sarnr-Germain : le Roi 
fît fort bien à M. de Pomponne , et lui 
parla comme à rordinarre: mais detre 
dans la foufe , après avoi^r vu tomber lès 
portes devant lui , c'est une chose qui te- 
pénètre toujours Ces devoirs-là , à quoi 
pourtant il ne veut pas manquer dans les 
occasions , tuî font ime peineincroyabfe. 
Ils reprendront des forces tous ensemble 
à la campagne: le temps ne guérit pas ces- 
sortes de maux, mais fe courage Icssou- 
tiendra. Ils sont parfaitentent contents-^. 
et de vaus , et de moi. 

Au reste » ces allées coupées à Condé y. 
dont j'étojs affligée, n'ont fait que les pl^s- 
belles routes du monde : c*est une des plus, 
agréables maisons qu'il yaken.Francc 



de Madame de Sévigné. ' %^(^ 
LETTRE CGC CL XXX 

A L A^ M Ê MT E., 

A-Paris y vendredi premier Mars 9 S ^&f 

Je veux vous parler de Topera ; ]e ne Tal 
point vu , je ne suis point curieuse de me 
divertir , mais on dît qu'il est parfaite- 
ment beau: bien des gens ont p.ensé à vous 
et à moi : jç nevouslVi point dit , parce 
qu'en me faisant CeV^^ , et mous Praserpi^ 
ne y tout apssi-tôt voilà M, de Grignan^ 
Platon ; et j ai eu peur qu'il: ne nyef ît ré^ 
pondre vingt mriïè fois par son chœur de * 
musique : Ûàe mère vaut-elle un époux? 
C'est cela que faiivoulû éviter ; car pour 
lè. vers qui: est devant celui-là y-Pluton- 
aime mieux que Cer^.^ , je n'en eusse point 
été embarrassée. Tant y-a , ma trèS- chère , 
je suis fort persuadée^iie nous nous re- 
trou veroBS>. et je ne vis. que pour ceh. 
Vos .champs élysiens sont bien . réjouis- 
sants; vous sentez lé carnaval dans toute: 
son étendcre .vi^esctoat défiguré ici La, a 
Cour, toute entière est en chemin : biea * 
des gens sont allés à lixampagne i-nous- 
avions résolu d'y atter -aussi,, dans l'espé- 
rance que le soleilseroit fidèle au Roi :r 
. mais. le.- terap^-vieut-de. changer d'une sit 
' ' Ylij] 
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étrange manière, cjuc je ne sais pltJîce 
qui arriver^ de nous. On nwnde qu*oa 
s'est fort diverti à Villers-Cotterets ; je 
ce vois pas que les visites à ce carrosse 
gris(i) aient été publiques; la passion n'en 
est pas moins grande. On reçut , en mon- 
tant dans ce carrosse , dix mille loujs, et 
un service de campagne de vermeil doré: 
la libéralité est excessive > et on répand 
comme on reçoit. Vous saurez plus de 
nouvelles de la Cour que personne ; vous 
y avez présentement un résident qui doit 
vous informer de tout. Mon fils est à sa 
charge ; car ce nVst pas à la Cour. Nous, 
ménagerons ses intérêts du mieux que nous 
pourrons,, parce que ce sont les miens : 
pour lui , dans l'humeur où il est , n eire 
plus attaché comme le loup (2) , est tout 
ce qu'il désire; et ti-ois mille louis d'or 
dans sa cassette feroicnt son entiete satis- 
faction : mais je n'irai pas si vire; j'ai bien 
voulu m'embarquer et me presser les côtes 
pour faire sa fortune , et je ne le veux pas 
pour l'envoyer à Kimper. Je songe à mes 
affaires, et je crois que c'est le temps ou 
je -puis le faire honnêtement. 

L'autre jour en entrant dans un bal,^un 
Gentilhomme Breton fut poignardé par 

, Ci) Voyez la lettre précédente , pape 254. 

(2) Voyez la Fable du Loup et du Chitn y pu la 
Foficaioe. 
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deux hommes, habillés en femmes: Tun le: 
tenoit , Fautre lui perçoit le ci3Bur à loisir. 
Le périt d'Harouis , qui s'y trouva, fut: 
jefFrayé de voir cet homme qu'il eomiois- 
^oit fort , tout étendu , tout chaud , toyr 
sanglant, tout habillé, tout mortiji m'eh: 
frappa l'imagination. Le fils de Madame: 
de Valançat , si mal-honnête^ homme , est 
mort de maladie comme il les alloit tous^ 
plaider : sstmort réjouit tout le monde : H* 
me semble qu'on n'a point accoutumé de 
mourir, quatid tant de gen&le souhaitent. . 
Le Grand-Maître se rétablit doucement à 
Saint- Germain : no$ inquiétudes pour son> 
mal ont été selon nos. dates,. moi beau-- 
coup, Madame de Coulanges un peu plus,, 
et d*autres,mille foisdavantage. Il est vrai, 
que l'on jouoit si bien , et Ton cachoit 
cette tristesses! habilement , qu'elle ne pa-^ 
roissoit point du tout; et l'on se livroit,, 
pour mieux tromper , au martyre insup-* 
portable d'être à la Cour ,. d'être belle et 
parée: en un mot y il n'y paroissoit pas^, 
non plus qu'à cette dévotion dont vous 
palliez un jour si follement à Mademoi- 
selle de Lestrange. On dit pourtant qu'il 
y a voit des pleurs nocturnes essuyés par la. 
pauvre K. qui se çassoit la tête contre les 
murs, et faisoit très-bien. le devoir, tam- 
bour battant , d'une véritable, amie. Nous 
y avûbs été trois fois , je oe veux poiu)» 
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vous Cacher deux visites ; il suffit que j'aîr- 
perdu h mémoire e«tiercdu passé; Adieu v 
ma très-bonne ;,dépêchcz de vaos diver- 
tir : nous n'irons pas si vite, si aousal- 
Ibnsà Livry. Quoi que vous disiez de vos- 
soupers , j en ai.fort'boane opinion , je. 
Its conGois.^ 



E ET T RE CCCCLXXXI. 

k E A^ M É M! E. 

A Lhry, mercredi des cend/es ^ Mars i^Sa». 

^'otJS avons prassé. ici lès trois jours- 
gras ; le solcH qu'ihfit samedi nou» y dé- 
termina j itm'a semblé qne.vous auriez ai^ 
mé cette équipée ; elle m'a paru du même- 
bion goût qui vous fait assortir vos habits : 
et vos rubans; v ous" corrigiez toujours l'irr- 
carnar avec -quelque couleur brune/ Noits . 
avons. tempéré le brillant de carême- pre- 
nant avec la feuille morte de cette forer: 
ify a fait le plus beao temps du monde : 
Its jardins sont propres , la vue ^>ellè , et 
tJïi bruit désoiseauK qui commencent déjia 
^'annoncer le printemps: cela nous a paru , 
bien plus joli que les vilains cris des rues 
dfe Paris. J'ai bien pensé à vous , machcne 
enfant: mon Dieu, que je vous aime! vous- 
viéuSf et me semble ^ eucore plus chère. 
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que jarirais. Nous sommes ici » febon ^bœ 
dé lAbbaye , M. de Reones > l'Abbë du 
Pile et M.dcCoulanges": jeiwuloisCM- 
binelli ;j1 çst demeuré à Paris pour être 
à la noce dlundes fils de* M. Mandat :il 
e4jc fort bien tenusapkce: mais eafin nous « 
sommestoin de nous.ennuyer, beaucoup 
de promenades , de. causerie ^ des échecs, , 
un trictrac , des cartes en cas de besoin ^ . 
les petites /ettresÀc Pascal , des comédies, . 
là Princes^ deCIevest^ue je fais lire à ce» . 
Erêtres cjui etr sont ravis : une très-bonM 
chère de petit Coula nges a le livre de se» : 
chansons :<:*est vraiment la plus plaîsantje 
xAose du monde- J'ai fait vemr ici votre 
lettre du 24.^ car.to4)t roule là^dessu&;ec 
même avec ces chères et airaablesJettrea, , 
on n'est pas eniiérement sans inqwétude. : 
Nous Retournons ce soir à Paris^piY jefe-, 
rai mon paquet. Ne vous remettez pointa - 
m'écrire,roa fîHe, riennevous.est si con- 
traire : laissez- moi le plaisir dépenser que^- 
ne pouvant vous.faire.du bien, au moins 
je ne vous fais point de mal. Moa. Dieu ! , 
que je vous trouve plaisante de ne point: 
ine parlerdu bonheur de.vos deux beaux- 
freres! maisp}ut6t« que cela est triste de 
penser qu'il y a dix-&ept jours.qu-ilssont 
çtches , sans que je puisse encore savoic> 
comme cette pluievousaparu ! Pour nous 
ig^ui eu avons etérayis, nous commençons 
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à n*y plus penser ; nous y sommes tous- 
accoutumés. Je CEois que VEvreux est allé- 
à son charmant Evêché, car voilà, le nom^ 
de bd Abbéï vendre. Cet Evêché vaut 
vingt-deux raille livres de rente; je ne 
disois que vingt. 11 ^ç^t vrai que je croyois. 
Condé à dix lieues de Saint-Germain, il 
en est à quinze : mais on n a rien déSguré 
danskparc, ilestlc plus beau du monde; 
une rivière qui passe au milieu fait des 
étangs et des beautés admirables ; on y 
courrele cierf: c'étoic autrefois la demeure 
charmante du Cardinal du Perron (j)J es- 
père qu'à la fin des fin&vous nous en di- 
rez quelque petit mot , et de la place du 
Chevalier qui trouve au boiit de sa fusée 
lîeuf milfe livres de rente en deux jours r 
je crois encore que c'est un rêve. Vous me 
parlez rrès-tcndrcment et très-sagtment sur 
le sujet de mon fils: vous avez raison d'être 
persuadée qli'e je lui ait dit tout ce qui peut 
se dire et penser touchant ce desif immo- 
déré de vendre sa charge , j'en ai de bons, 
témoins : mais enfin , je veux songer pour 
la première fois de ma vie à mes propres, 
îtitérêrs', il m'en donne l'exemple ; je veux 
m'ôter sa charge de dessus les épaules , 
qiïi ne me pesoit rien -^uand il Kaimôit^cc 
gui me pesé présentemçAt plus de quarante 

fi) II avcîr été EvéqUe-d'JEvreux ayant que d^irû 

miller 
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tnille écus. Je veux prendre goût à ce sou^ 
lagemenc , où \t n*eusse jamais pensé sans 
4ui^ au contraire, jesentois vivement Ta- 
grément de la place où il se trouve ; mais 
je change après lui , je veux aimer aussi 
nia liberté. Nous allons peut-être pour la 
<ierniere fois remettre les meilleurs ordreé 
que nous pourrons à nos terres , mangée 
un peu nos provisions , c'est-à-dire, dor* 
inir quatre ou cinq mois , et puis chacun 
prendra son parii. Je pense, ma chère en* 
tant 9 au tintamarre où vous avez été ces 
-derniers jours; nous étions dans desoccu* 
pationsbien différentes. Il me paroîtque 
vous souhaitez d'être à Grignati, mais lais- 
sez un peu passer ce mois- ci et la moitié 
de l'autre ; vous y trouveriez encore Thi- 
ver. Je comprends que vous pouvez avoir 
^'autres raisons que la jalousie , quoique . 
Montgobert me dise , daos votre propre 
lettre^ que vous êtes jalousesans le savoir^ 
et M. de Grignan amoureux sans le croi- 
re : voilà un fort bon secrétaire. Je vous 
conjure de n'être point plus fâchée des 
^lesseins de votre frère que des passions de 
votre mari. Votre frère se défend fort de 
vouloir erre Breton ; il est fin tout à fait : 
nous sommes fort bien ensemble. Laissons 
faire la Providence ; je serois bien fâchée 
t]e n'avoir pas pris ce parti. 

On m*a dit de bon lieu qu'il y avolc eui 
Tome V. Z 
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un bal à Villers-Cotterets : il y eut dcf 
masques. MademoiseIle.de Fonrangès y 
parut brillante et parée des mains de Ma- 
dame de Monrespan. Cette dernière dansa 
très-bien : Fontanges voulut danser un 
menuet /il y avoir long-t'cmps qu'elle n*a- 
voit dansé , il y parut , ses jambes n'arri- 
vèrent pas comme vous savez qu'il fauc 
arriver : la courante n'alla pas mieux ,"ec 
enfin elle ne fit plus qu'une révérence.- Je 
Vous manderai tantôt ce qiie j'apprendrai 
à Paris. H faut qu^ je vous reprenne Tame 
damnée de la Voisin : on assure au con- 
traire que son confesseur a dit qu*eIieavoic 
prononcé Jesu Maria au milieu du feu : 
c'est pCAit êtr;e une sainte. Voyez comme 
je suis scrupuleuse à vous ôter les fausses 
nouvelles. 

' Me voici à Paris , ma frès- chère: il esc 
sept heures dasoir. Nous sommes partis 
tard ; nous ne pouvions quitter cette Ab- 
baye : vous savez comme on s'amuse à lan- 
terner à ce petit pont : il faisoit un temps 
admirable. Madame de Coulanges me man- 
de qu'elle ne sait point encore de nouvel- 
les. C'est aujourd'hui que Sa Majesté voit 
Bz belle- fille. 



éc Madame de Séxtignè^ %6f^ 
LETTRE CCCCLXXXIÎ, 

A t. A MÊME. 

■ ■ ■ ( 

5/rf Paris , mercredi tg Mars iGSh^ 

J E trouve toute votre joie très-bien fpn- 
déej vous l'avez bien examinée, ec vau$ 
la voyez comme il faut la voir. Rien n'est 
mieux, expliqué que cette sagessede M. de 
Montausier, que Ton partage en six. Vous 
avez raison encore de croire que le Che- 
valier a été agréablement distingué dans 
cette occasion: Sa Majesté â parlé digne- 
ment de son mérite ; ce que Ton peut voie 
•âansTavenir est aussi flatteur que le pré- 
sent. Ce n'est plus un pays étranger pour 
lui quela Cour , c'est le lieu où il doitêtre: 
on est à son devoir^ on a une contenance; 
rien ne vous ehipêclie donc de mêler les 
intérêts du petit Marquis avec les séntî- 
jnents de votre amitié et de votre belle 
ame. Mais ce que je ne puis comprendre, 
c'est que vous vous teniez tous deux pour 
des gens de l'autre monde, et qui ne sont 
|)lus en état de penser à la fortune, ni aux 
grâces de Sa Majesté : et pourquoi vous 
regardez-vous comme éconduits? Quel 
âgcavez-vous , s'il vous plaît ? l'un est de 
Tâge de M. de la Trousse , et l'autre de 

Zij 
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celui ^e Madame de Coëcquen , qui se 
croit bien au rang des plus jeunes ; et 
d'où vient donc que vous vou^ enterrez 
coraroc Philéraon et Baucis ? Votre nom 
est- il barbare ? N'avez- vous jiar Tun et 
l'autre de l'étoffe pour présenter au Roi? 
N'est-il point en train de vous faire du 
bien ? Les grâces passées ne répondent- 
elles pas de celles qu'on espère ? D'o4 
vient douche vous passez pardessus vous* 
mêmes , et que vous ne voyez dans un 
avenir lointain que le petit Marquis? Je 
lie sais si c'est que j'ai peu de part à cet 
avenir si éloigné , ou que je n'ai point la 
fantaisie desgrand'meres, qui laissent là 
leurs enfatîts poiïr aller jouer au hochet 
avec ces petites personnes : mais j'avoue 
que vous m'avez arrêtée tout court » tt 
«que je ne puis souffrir la manière dont 
cela s'est tourné dans vos têtes. Je ne vous 
trouve pas plus raisonnables qne votre frè- 
re , ni vos choux naeilleurs que les siens. 
Je tâcherois donc , mes chère enfants, de 
me mettre en état de venir un peu tâter la 
Providence , de prendre part au bonheur 
demes cadets,etde vivre avec les vivants ; 
car enfin , on ne quitte point sa part de la 
fortune quand on a des raisons d'y pré- 
rendre, et qu'elle commence à nous mon- 
trer un visage plus doux. Voilà , ma très* 
ichere , quelles sont mes pensées et celles 
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ie vos amis ; ne les rebutez pas y et croyer 
que si vous en aviez de coatraires^vou» 
ne seriez plus en droit de vous moquer de 
celles de mon fils. Je vous laisse digérer 
ces réflexions ^ et je vous prie tous deux 
de vous mirer , ec de voir si vous êtes de la 
vieille Gour. A propos de Cour , je vous 
envoie des relacions. Madame h Dau- 
phine est Fobjec de Tadmiration : le Ror 

. avoic une impatience extrême de savoir 
«comme elle étoit faite : Il envoya San- 
guin , qui est un homme vrai et incapable 
de flatter : » Sirey^/>//r^uvez le premier 
» coup d^œil f et vous en serez fort con- 
>» tent «. Cela est dît à merveilfé; car il y 
^quelque chose à sbn nez et à son fronc^ 
qui est trop long à proportion du reste ^ 
et qui fait d'abord un mauvais effet; mais 
^n dit qu'ellea si bonne grâce ^de si beaux 
bras^^ de si belles mains , une s^belle tail^ 
une si belle gorge ^ de si belles den ta, de 
si beaux cheveux , et tant desprit et de 
bonté, caressante sans être fade^ familiei:e 
avec dignité ; enfin , tant de manières pro- 
pires à charmer » qu*it faut lui pardonner 
ce premier coup d'œil. Je crois que cette 
Princesse noua apporte ici beaucoup de 
dévotion ; mais, malgré qu'elle en ait » il 
faudra qu elle retranche Vangelus : vous 

* représentez^vous qu'elle Tentend sonner i 
&int-Germain ? Bon à Munich. £lle vou^ 

Ziij 
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loicsc confesser la veille dçla dernière C€^ 

ïémonie de son niariage ;^ elle ne trouva^ 

foint de Jésuite qui entendît TaHemand : le- 
erede la Chaise y fut attrapé; il croyoit 
avpir mené son fait, ce fut un embarras-t- 
on y mettra ordreprompienienf^carcerte 
Priqcesse ue le cède pointa la Reine poor 
communier souvent. Le Père Bourdalouc 
c'aura point son amc. ' 

M: de h Rochefoucauld a été , et est 
encore considérablement malade : il est 
mieux s^ujourd'huî ; mais enfin e*étoic toute 
l'apparence de la niort^^une grosse fievrct 
une oppression , une goutte remontée.' îl 
ctoit question deTAnglois, des médecînîR 
et du rrere "Ange : fi a choisi son par-raîrf;, 
c'est frère Ange qui le tuera , si Dieu Ka * 
qinsi ordonné. Xe donnerai moi même so^ 
n,e lettre à M. de MarsiHac qui est vehu. 
'en poste , «'il e$t vrai que tout aille bieny 
car vous çavez qu'ilfaut prendre les temps 
à propos. Je donnerai le billet à Madame 
de la Fayette qui étoît hier tfès-afBfgée. 
J'ai reçu votre paquet du mardi gras ; là 
posté arrive plutôt présentement; Je vot« 
trouve heureuse d'être délivrée-decarêrae- 
' prenant , vous l'avez célébré à Aix-dans 
toute son étendue. Je ^uis câviecjuevous 
ayez approuvé le nôtre dans- la forêt de 
I-ivry. Vous écrivez divinement à votre 
frerç ; je voudrois que vqus m'eussiez fekt 
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Photintur de croire que je lui ai dit le^ 
mêmes choses que vous lui écrivez ,. et 
que je suis aussi choquée que vous de se$ 
extravagantes résolutions. La peur de se 
ruiner est un prétexte au goût Breton ; il 
n'a eu cette peur que depuis .qu'il a con- 
templé Tonqucdec sur son paillier ; itn'é- 
toit point si pleii) déconsidération pour 
lui auparavant: enfin , je sens toute l'hor- 
reur de cette dégradation , trop heureuse 
que ce ne soit point là le plus sensible en^ 
droit de mon cœur. 

Vous repoussez fort Bien nos histoires 
tragiques par les vôtres. J'aime bien le 
6oti naturel de ce fils qui tombe mort ea 
voyant son pauvre père pendu; cela fait 
fconneur aux enfants:il y avoit long-temps 
que les pères avoient fait leurs preuves. 
L'amant jatdux et furieux qui tue tout à 
Arles i met le bouton bien hatit à nos 
amants d'ici: on n'a point fc loisir d'être 
si amoureux ;ladîversité des objets dissipe 
trop jelle détourne et diminue la passion. 
Il y eut encore une hiftoire lamentable 
autrefois à Fréjus : ce climat est meilleur 
que le nôtre. Corbinelli m'a dbuné une 
kçon qui ra»'expllque très- bien ce que 
vous appeliez ne point coniioître l'absenr 
ce : j'ai trouvé que j'étois comme vous ,. 
en disant le contraire. Je suis , en vériri, 
bien triste de n'aller point continuer mes 

ziv ; 
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études auprès de vous ; mais^ma très^ 
chère , il faut aller en Bretagne , afin d^ 
avoif été. 



i^ETTRE CCCCLXXXIIt 

A L A M É It B. 

-rf Paris, nttrçredi t s Mars »SS9^ 

J E craîos bien pour cette fois que nous^. 
ne perdions M. de la Rochefoucauld^ sa. 
fièvre a continué; il reçut hier Notre-Sei- 
gneur t mais son état est une chôse^ digne 
d'admiration. Il est fort bien disposé pour 
sa conscience » voilà qui est fait : mais du^ 
reste, c'est la maladie et la mort dé soa^ 
voisin 9 dont il est question ; iln*en est pas. 
effleuré, il n'en est pas troublé ;-iI entend; 
plaider devant lui la cause des médecins^ 
du frère Ange > et dePAngloîs, d'une tête 
libre , sans daigner quasi dire son avis , jet 
reviens à ce vers : 

Trop a»ifIessous de lui , pour y prêter TespHe. 

11 ne voyoit point hier matin Madame- 
de la Fayette , parce qu'elle pleuroit , etf 
qu'il recevoit Notre^Seigneur; il envoya, 
savoir à midi de ses nouvelles. Croyez* 
moi 1^ ma fille » ceoïst pas. inutiUment. 



de Madame de Sivignè. Vjy 
^*il a fait ^es réflexions ^ute sa vie ; il 
s'est approché de telle sorte ces derniers^ 
moments , qu'ils n'ont rien de nouveau,ni 
d'étranger pour lui. M. de Marsillac arri- 
va avant* hier à minuit, si comblé de doub- 
leur amere,, que vous, ne feriez pas autre* 
mentpourmoi.II futlong-tempsà se faire 
tin visage et une contenance ;.il entré en*, 
fin , et trouve M. de h Rochefoucauld 
dans cette chaise y peu différent de ce qu'il 
€st toujours. Comme c'est M. deMarsitlac 
qui est son ami y de tous ses enfants , oir 
fut persuadé que le dedans étoit troublé ;: 
siais il n'en parut rien , et il oublia de lui 
parler de sa maladie. Ce fils ressortit pour 
crever ; et après plusieurs agitations, plu*- 
«eurscabaV^Gourville contre TAngloiSt 
Xang^lade pour l'Anglois, chacun suivi de 
plusieurs de la. famille , et les deux chefs: 
conservant toute l*àîgreur qu'ils ont l'un 
pour l'autre, M. de Marsillac décida pour. 
i'Ânglois ; et hier à cinq heures du soir , 
M. de la Rochefoucauld prit le remède 
et TAnglôis ;^^età huit , encore. Comme 
onn'ent re plus du tout dans cette maison, 
on a peine à^ savoir la vérité: cependant 
on m'assure qu'après avoir été cette nuit 
à un moment près de mourir , par le con^- 
bat du remède et de l'humeur de h gout- 
te, il a fait une si considérable évacuation^, 
^ue , quoique b fièvre tie soit £as encorei 
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dimin4iée,il y a sujet de tout espérenpour 
moi, je suis persuadée qu'il enréchappev 
ra. M. de Marsillac n*ose encore ouvrir 
«on cœur à l'espérance ;^il ne peut ressema 
bler dans sa tendresse et dans sa douleur, 
qu'à vous , ma chère enfant , qui nçvoii'- 
fcz point qu€ jemeure^ Vous croyez bien 
fue dans l'état on il est , je ne lui donner 
pas la lettre de M. de Grignan ; mais elle 
ira avec les autres qur viendront : car je 
suis convaincue avec Langkde , de' qui 
j'ai appris tout ceci ^ que ce remède fer» 
lé miracle entier. 

Je vous demande comment vous vou6 
portez de votre voyage de Marseille : j^ 
gronde M* de Grigtian de vous y avoir 
menée ; je ne saurois approuver cette rrdr 
/er/einutile. Ne faudra- Cr- il point que vous 
alliez montrer Toulon, Bières, la Sainte- 
Baume , Saint- Maximin, et la fontaine de 
Vaucluse ^à. Mesdemoiselles de Grignan ^ 

Je suis quasi toujpurs^chez IVfodame dt 
h Fayetre , qui çonnoîtroit nral les délir 
ces de Tamitié et les tendresses du cœur,, 
si elle n'étoit aussi affligée qu'elle l'est. Je 
fais ce paqwet chez elle à neuf heures du 
soir ; elle a lu votre petit billet ;, car, mali» 
gré ses craintes , elle espère assez pour 
avoir été en étatde jetter les yeux dessus. 
M. de la Rochefoucauld est toujours dans 
k même situation ^ ît a lès|ambes enfléeai. 



âe Madame de S^évî^ne. ^j^ 
cela déplaît à TAnglois ;. mais il crok qat 
son remède viendra à boiît du tout:^ 
cela esc , j'admirerai la bonté des n^d€^ 
cins , de ne pas le tuer , assassii^er , déchi- 
rer , massacrer ; car enfin^ksvoifâ perdus: 
c'est leur ôter la vie, que de tirer la fkvre 
de leur doiuaine. Ducbesne ne s'en seucic 
pas : mais les autres sont enr^agés» i.. 



LETTRE CCCCLXXXIV. 

A I, A m; É M £« 

A Pariai dimancke «7 Mari tS^ài, 



Q 



UOIQ^UE cette lettre ne. parte que 
. mercredi , je ne puism'eropêcher de s 
la commencer aujourd'hui, pour vousdirf 
qtie M. de la Rochefoucauld est mort cetti^^ 
nm. J'ai la tête si pleine de ce malheu^ ^ 
et de rcxtremeafffigtioa.de notre pauvre 
affilie (î), qu'il faut que je vous ea parlew. 
Hier samedi y le cemcde ierAnglois avoir 
£ait desroerveiHes; toutes les espérance» 
de vendredi , que je vous écrivoi8,étoient 
augmentées; on chantoit victoire, la poi^* 
trine etoit dégagée , la tête Uhre, la fièvre 
moindre, des évacuations salutaires; dans 
cet étzt , hier à six heures , il tourne à It 
jnort : tout d'un coup , les^redoublemcAta» 
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de fièvre ,. Toppression , de* rêveries j m 
nnmot^h goutte Tétranglie traîtreusement; 
^t quoiqu'il eut beaucotipde fprce , et 
4ïu'il ne fût point abattu de saîgnéçs,îl na 
êUu que quatre ou cîaq heures pour L'em- 

Î porter; et à nrinuit il a rendq Varoe entre 
es mains de M. de Condom^. M. de Mar- 
^illacneFa point quitté d'ua.raotWBt ;if 
est dans une afEiction qui ne peut se repré- 
senter : cependant if retrouvera le Roi et 
la Cour ; tou^e sa Camille se retrouvera à 
sa place : ntais qh Madame de la Fayette 
retrou vera-t -elle un tel ami , uneielleso- 
ciété , une pareille douceur , un agrémenti. 
une confiance,uoe considératiônpour die 
et pour son fils rElleesrinfirme , elle est 
toujours dans sa chambre , elle ne court 
point lesrùes. M. de la Rochefoucauld 
etoit sédentaire aussi ;;cet état^le&rendok 
nécessaires l'un à l'autre , et rien ne pou^ 
voit être comparé ^ la confiance et au» 
charmes de leur amitié. Sohgez-y , na 
^lle ^ vous trouverez qu'il est impossible 
de faire une perte plus considérable ^ ef 
dont le temps puisse moins consoler. Je 
p'ai pas quitté cette pauvre amie tous ces 
jours-ci ;,elle n'alloit point faire Isi presse 
parmi cette famille; en sorte qu'elle avoii 
besoin qu*oneût pitié d'elle. Madame de 
Coulanges a trè^*bien fak aussi , et nous> 
continuerons quelque temps encore aux. 



de Madame de Sivignti ijy 
dépens de notre race » qui esc toute pleine 
de tristesse. Voilà en quel temps sont arri- 
vées vos jolies petites lettres , qui n'ont 
été admirées jusqu'ici que de Madame de 
Coulanges et de moi : quand le Cheva- 
Tier sera de retour , il trouvera peut-être 
lin temps propre pour les donner ; en at- 
tendant , il faut en écrire une de douleuç 
à M. de Marsillac ; il met en honneur 
toute là tendresse des enfanti5,^t fait voir 
que vous n'êtes pas seule : mais , en vé- 
tité , vous ne serez guère imitée. Toute 
cette tristesse m'a réveillée , elle me repré- 
sente l'horreur des réparations , et j'eû ai 
le cœur serré. 

Mtrcrtdi fto Mars^ 

Il est enfin mercredi. M. de la Roche<- 
foucauld est toujours mort , et M. de 
Marsillac toujours affligé , et si bien ( 



fermé, qu'on ne croiroit pas qu'il son- 
ce à sortir de cette maison. La petite 
^nté de Madame de la Fayette soutient 
mal une pareille douleur ; ûh en a la 
fièvre « et il ne sera pas au pouvoir du 
temps de lui ôter l'ennui de cette priva- 
tion. Sa vie est tournée d*une manière 
" qu'elle trouvera tous les jours un tel ami 
\ dire. N'oubliez pas de m'écrire quelque 
chose pour elle. 
Je^uis troublée de ^tre santé et du 



ï^8 Recueil des Lettre 
Yoyage que vous faites. Vous n'irez paStft 
Barbarie; mais il y aura bien de la barbà^ 
rky sîceue fatigue vous faie du mal. Il est 
vrai que de penser à ces deux bouts de la 
terre où nous sommes plantées , est une 
chose qui fait frémir » ec sur-tout quand 
je serai près de notre océan , pouvant al- 
ler auY lades comme vous en Afrique. 
Je veus assure que mon cœur ne regarde 
point cet éloignèment avec tranquillité. 
Si vous saviez le trouble que me donne le 
moindre retardement de vos lettres , vous 
jugeriez bien aisément de ce que je souf- 
frirai dans mon chien de voyage. Je n'ai 
point revu nos Grignans ; ils sont à Saint* 
Germain , le Chevalier à son régiment. On 
a voulu me mener voir Madame la Dau- 
phine : en vérité , je ne suis pas si pressée. 
jM. de Coulanges Ta vue : le premier coup 
4'œil est à redouter , tomme dit Sanguin ^ 
mais il y a tant d*esprit, de mérite, de 
•bonté, de manières charmantes, qu'il 
faut l'admirer : sUlfaut honorer Cybele ; 
iljbut encore plus r aimer. On ne conte 
<pie ses dits pleins d'esprit et de raison. 
La faveur de Madame de Maintenoa 
augmente tous les jipurs. Ce sont des 
conversations infinies avec Sa Majesté, 
iflui donne à Madame la Dauphine le 
temps qu il donnoit à Rfadame de Mon- 
cespan ; jugez de reffct que peut fair$ ua 



âe Madamt de Sévigni. tj^ ' 
t^l retranchemehc. Le char gris {%) esc 
d'une beauté étonnante ; elle vint l'autre 
Tour au travers d'un bal, par le beau mi- 
lieu de la salle^ droit au Roi^ et sans re- 
garder ni à droite, ni à gauche; on lui 
dit qu'elle ne voyoit pas la Reine, il étoit 
vrai : on lui donna une place; et quoique 
cela fit un peu d'embarras , on dit que 
cette action d'une imhcvedica fut extrême- 
ment agréable : il y ainroit mille bagatel- 
les à conter sur tout cela. 
' Votre frère est fort triste à sa garnison ; 
je pense que la rencontre de vos esprits 
animaux , quoique de même sang, ne-dé- 
terminera point les siens à penser comme 
vous. Votre période m'a paru très-belle^ 
je doute que j'y réponde ; mais il n'im-* 
porte , vous voyez fort bien ce que je 
veax dire. Vous me paroissez si contente 
de la fortune de vos beaux-freres , que 
vous ne comptez plus sur la vôtre , vous 
vous retirez derrière le rideau : je vous 
ai mandé comme cela me blesse le cœur , 
jtt me paroît injuste. N 'admirez-vous point 
que Dieu m'a ôté encore cet amusement 
de parler de vos intérêts avec M. de la 
Rochefoucauld qui s'en occupoitfortobli- 
f^eamment ? De sorte qu'ayant aussi perdu 
M. de Pomponne , je n'ai pas le plaisir de 
croire que je puisse jamais vous être boa« 
ip.) MademoiseUe de Foncaûges. 



ftSo .Kecueïlâes Lettres 
ne à rien du tout. Je n'ai jamais va tant 
de choses extraordinaires qu'il s'en est 
passé depuis que vous êtes partie. Tap* 
©rends que ie jeune Evêque d'Evreux est 
U favori du vieux, et que ce dernier a 
«écrit au Roi pour le remercier de lui avoic 
4onné un tel successeur. 



LETTRE CCGCLXXXV. 

A t A M É M E. 

A Faris , vendredi %x Mars tSSà. 

Vous avez, enfin, porte votre délica- 
tesse à Marseille , et M. de Grignan l'a 
voulu. Je suis persuadée qu'il vous aura 
menée à Toulon^ et à toutes les stations 
iju'il faut faire voir à JVïesdemoiselles de 
Grignanj il ne veut point se séparer d'une 
%\ bonne compagnie ; il a raison , je serois 
bien de son avis. Je suis fort aise qu'on ne 
vous ai point porté mes lettres à Marseil- 
le : eh , bon Dieu! qu'en vouliez-vous 
faire? C'est même un embarras <iue de les 
lire ; et pour y répondre , ah ! je vous le 
défends. J'auroîs grand regret à la peiiie 
que vous prendriez de discourir sur des 
bagatelles dont je ne me sou\nens plus. Je 
suis fâchée de vous y avoir laissé répou*- 
dre, même dans votre santé: il n'est pas 



/te MacfamedeSévignêi igir 
jrossible <jue cette effroyable, quantité de 
volumes, n'ait contribué à vous emmai- 
grir, et vous savez que je ne pense qu'à 
fe conservation de votre santé, et de votre 
vie. Je cpnnois celle, de Marseille ; Mes* 
deraoisellesdeGrignân ont dû trouver cette^ 
ville agréable: eHé ne: ressemble point aux 
autres villes^, et ce coup dlœil en appro^ 
chant d u coté de- cette hauteur ( i ) , n Vn- 
^nr-elle&pasété*charmées? Vous me par- 
Itz d'un Rf.de Vivonne bien différent de 
l'autre (^).. N'adraîrez-voiw point cnm- 
jne on change,, et de qt^elle manière les 
choses entrent difFéreramentdans là tê|c?^ 
I! a donc été empressé de vous faire lês> 
honneurs de sa raere; je ne sais si l'autre 
■humeur moins bonne pour lui , n'eût point 
été plus saine pour vaus».Ie^oudroîs bien^ 
que voua eussiez la même santé qu'en ce 
temps- là* ^ ou lui lii même folie.. Vous 
^fcurez été vaws promener sur la mer; Je 
souhaite auetant de.Gomplàisancene vous, 
airpoint fait de n>aK VousétiezWcn éton- 
ôée desaménK)ire, et de tous ces noms^ 
du tcmpg^assé, qui vous rappelloknt vo* 
ire Ercmicrejjunesse et vos premiers bal- 
lets. 

<*) Voyez- Jd ptffjp-aSi dû 2bmc H , et la note: 
^. est au bas. de cette page. 

W li ay^t été (}uestieti, Fftonée d'auparavaDt , , 
^IiDe'brouiilerie entre- Madame.de Grigoaa etj^. itft^ 
l^^wmie , GénécaUdes galeies. . 

léonu^Vl, A. a. 
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M. Ide Pomponne fut hier ici une partir^ 
du jour; il regarda votre portrait»avec at- 
tention, etse souvint si tendrement de vo*- 
tre beauté, devotreesprit , et deces beaux, 
aoirs de Erêne, qu'il pensa ne point 6nic 
«urcet.article- Il me fitcroirequeles yeux 
me rougjsspient'd^ûn tel iaiivmir ; tnais , ea 
vériréj.mabelk, il étoic aussi touché que 
moi ; et je pense même qu'un retour sur 
sa fortune présente troubla pour^un mo*- 
ment là traaquilHtéde son ajne. H a éfé 
saluer le Roi à ce retour; et c*est une 
chose étrange pour lui^quiatoujoursété^. 
ou exilé, ou Ambassadeur, ou Ministre ;^ 
il n'est point accoutumée h preste- des; 
Courtisans, et iltrouveroit-quelquechose! 
de pilus dottx à ne point revoir, ce paysr 
là: mais une pension de vingtmillefrancs,. 
et resfHerance de quelque Abbaye ♦ Fatta^ 
chent à ces sortes de devoirs. Je donnaî' 
ma place à Madame de Vins , dans le car*- 
lîossede Madame de ÇhaubiesicetteDu-r 
chesse me vouloit ; bien des raisons m'emr 
péchèrent dy aller. On dit de solides biens : 
dd Madame la Dauphine ; c'estunc per- 
sonne enfin , c'çst un bel et hon. esprit , ^ 
elle a des manières toutes charmantes efc 
toutes françoises j.elle est aqeoufu.mée à: 
cette Cour, comme si die y étoit née; elle 
a ées sentiments à eUe toute seule , elfe 
ne prçnd point ccux^^i'ou lui présca»^ 



de Madame de s év igné. zS^^ 
Madame y ne, voulei-vous point jpuer ? 
non, .je n'aime pas le jeu. Mais vous irei 
à. la céasse: point du tout, je ne corn* 

S rends point ce plaisir. Qlic fera*t-ellç* 
onc ? EHe aime fort la conversation, là 
lecture des vers et de la prose,. Touvragç 
et la promenade;, sa > pi us grande appli-^ 
cation est dt plaire au Roi ; Sa Majesté 
passe plusieurs heures dans la chambre dé 
cette Princesse^ et plus du tout dans celle 
de Madame. de Montespan. Cda fait une 
Cour fort retirée ; car an ne voit point Ma- 
dame là Daiiphine , pendant qu'elle a si 
Bonne compagnie; On y tient îe cercle 
une heure du jpur^on^e là verra , ni à 
sa toile3te,,Rià son coucher. La faveur 
de la personne enrfiumée (3.) ,. c'est^ ainst 
que vou&la nommiez cet hiver,..augraentc^ 
fous -les jours,, ainsi que là haine entre elle: 
et la sœur de celui qMi vous a si bien re- 
çue; cela est au point den'iâller plus lai 
voir. Tout ce que dit^ Madame là Dau- 
phioe est jpste et'd^un bon tdur j il n'y; 
a rien ï souhaiter , ni pour resprjt , ni pour • 
rjîumeur, et cela est si bon , qu'on em 
oublie le reste, te Roi instruisit en détaiÇ 
M. lê Dauphin de totit. ce qu'il avoit ^ 
faire, et imagina une manière d^ géo- 
graphie,, dont il' se réjouit fort avec les.: 
pîourtisanSi Poor M. lè Prince de Coati ,,, 

* iiii^MadameLde MainteaQibi. 

A'aûi| 
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c'est une chos€ étrange que les^. roauvafe 
bruits qui Gourenx dt iïii , cela commence 
à rembarrasser.CejeuneJ^rince delà Ro- 
thç-sur-Yon le désole ;:rautre jour, Ma«^ 
daine la Princesse de Conti dansoit , il dit 
tout haut : Vraiment voilà une fille quk 
danse bien. Cette folie toute simple €t. 
toute brusque fit rougir ce pauvre frère 
aîhci et ledéfitàplatecouture. Voilà bien, 
des riens que je vous conte : ce^seroit une 
belle chose d*y répondre. La bonne dcS- 
Hameaux est û^/c:^^Ê^e>.comine dit Coulan- 
ges: elle a souhaité qu'on mît sa mort 
dans la gazette , afin que les. amis qu'elle: 
a encore dans les pays étrangers , prient: 
Diea pour elle; ellea voulu qii'on sonaât 
à Saînt-Paul la grosse sonnerie , et a prié 
im Gentilhomme qui demeure chez elle ^ 
de né point jouer le jour de sa mort» Elle 
laisse de médiocres biens, parce qu'elle a^ 
fait une dépense fort honorable pendant 
sa vie, M. deJ\'Iarsillac est affligé outre- 
mesure; son pauvre père est sur le chemin ^ 
de Verteuil fort tristement : et pour Ma- 
dame de la Fayette , le temps qui est si 
bon aux autres ^ aiigmente et augmentera 
sa tristesse. 

Je n'ai point encore vu les Grîgnans ^. 
ils sont tous séparés. Mon fllâ m'a écrit 
vune grande lettre, toute pleine encore de 
ses raisons i^j'avoîs envie de vous. Feu- 



de Madame dé Sévignê.. x^^ 
Voyer;^ mais si j'avois pu vous copier lâ> 
réponse que j'y ai faite , etivous: faire voir 
comme je ridiculise et renverse tous ses- 
raisonnements ^ vraiment vous aimtrici' 
cette lettre*. 



LETTRE CCCCLXXXVI* 

A L A. M Ê ME. 

A Taris ^ . mardi »€ Mars tSSûv . 

V ous n'avez donc pafrétééo Barbarie^, 
©i vous êtes revenue sur vos pas,à Aix. Je. 
comprends trèsbien lès fatigi^s qu& vous.; 
avez à Marseille;, vous avez voulu soute- 
nir les extrêmes^honnêtetes de M. de Vi^^ 
vonne, et son amitié vous-a coûté cher 
à ce prix : il me seirf)le que je vous voift^ 
prendre mx votre courage ce que vos for^ 
ces vous refusent. Mésdemoisclïes de Gri- 
gnan n'iront-elles pas tout d'un train à là; 
Sainte Baume î Ce sont-iles devoirs qu'il' 
faut rendre en Provence. Vous avez fort 
envie d'aller à^ Grignan , je sais vos râî-^ 
sons; sans cela jevoija^diroîs qu'il est bfcë^: 
matin r.vous trouverez encore la bise e» 
fiiHe , elle renverse vos balùstres*, dleea^ 
veut à votre château : sera-t-èlk plus forte 
qqe cette autre tempête qui le bât dfpuis^. 
ai long-teiD£S Ml iaut qu'il «oit bon po^ 
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y. avoir résisté : J'espère que Dieu le sout- 
tiendra contre tant d'efforts redoublés^ 
Mais vous, mâchera enfant, soutiendreiSr 
vous, cet air poSntu et.glacé qui perce les, 
plus robustes ? Je. iv'ose vous parler de vo^ 
tre retour;.. voudriez- vous passer Thiver 
à Girignan ? est-ce une chose .praticable^? 
^et. voudricz-votis le ps^senà Aîk oiKseca. 
M. de Vendôme ? 

Je.voîssouvent Maderaoâselle de Méri ;^ 
sa. santé:, .c'est-à-dire ,^a maladie est corn— 
hie. vous Tavez vue ; elle n'est pas plu» 
mal: mais ses chagrins augmentent tous 
ks. jours ;Mn petit ménage est plus diffiLr 
cile à régler que l'hôtel de Lesdiguieres. 
Elle a loué la plus, jolie maison du mon^ 
de, elle n'en veut plusv Le Chevalier est 
à Paris , j'e^pere que je k verrai ; . je n« 
puis me passer de quelque Grignan» J'e«« 
î^autre jour beaucoup de. plaisir de causer 
avec le Coadjuteur ; il s'en faut bien que 
^BOÙSf n'ayons tout dit. Le Chevalier fais 
hjen de vous.divçrtir pat toiJtesJes oqu- 
velles qtf il sait:; pour moi , je vous mande 
cjîlles. <jue j'attrape; quan4 je n'en sais 

Sçinih,.. jç îM. jette sur le nez, de M.. du 

I^itvu Je Ghevâlkr >Jl a ité-à.son re- 
gti^^ :,nQ,u$4VQns fort parle de vou&^ 
etd^ vos affairciB» et de votre santé; iV 
^%uâ$i.jPAalcQQteii| ^ejQoi dévoie ^uq^^ 



dk Madamt de Sevigné. ^^ 
vous ne vous comptiez pour rien dans le? 
inonde : Eh , bon Dieu ! qui est-ce qui» 
vaut mieux que vous? Cela est triste, ma* 
fille, de voir sa vie et la douceur de sa vit 
menacée et dérangée par l-emharras desk 
affaires domestiques : je n!ose vous deman* . 
dercerjainsdétails;maisquelcha§rinpour- 
iBoi de ne pouvoir, vou&être bonne à riçn ^. 
Madame de Vemeuil me parloit ea der-* 
mer lieu de son rang qui croit tous les« 
jpurs; ce n'est paa cela que je lui envie:: 
quel bonheur d'avoir sa famille auprès de 
soi ,, et d'être en état de les combler, do 
biens! En vérité, ma fiUe,.il faut songe»* 
à ceux qui sontplusmalheureux quenous^. 
Dour nousfaire avaler nos tristes destinées^ 
Voilà une lettre de mon fil&: je crois qu'île 
W)us mande les marnes choses qu'à moi^: 
jamais iKn'y eut une vocation ptareille à: 
la sienne. Il voit que personneii'est de son 
avis; on lui dit des raisons assommantese- 
il renouvelle se» vœux ; et là ptiis forte- 
volonté qu'il ah jamais eue est celle qu'il; 

ne devroit point avoir. La F x étcru^- 

dément repoussé, quand il a proposé d'ê« 
txt à M. le; Dauphin :1e Rbîtie peutjsoufr 
ftiv ceux qui quittent le service; et quandjë 
mon^fils n*ltu^a plus^de chiirge , je lui cton-- 
seiHerai d^être un provincial plutôt qu'une 
coureur dccomédieët tfopéra ; il se tronhp^ 
jge dans toute&le!& Vues qu'il a sur ccso^ 
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jçt. Pour moi , tnon enfant , je vrt songe 
qu'à vouarevx>ir: plus lànv)rt de M. da 
la Rochefoucauld me fait penser à la mien* 
«e, plus jedesire de passerle reste de ma 
vie avec vousw. Madame de la Fayette esc 
tombée des nues; elle s'apperçoit r toust 
les moments de la perte qu'elle a faite t; 
tout se consolera hormis elle. M. de Mac* 
fiillac, à présent M. de la Rochefoucauld^ 
«st déjà retourné à son devoir. Le Roi Teiv»- 
vx>ya querjj ;. il i^xy a point de douleui^ 
qu'il ne console ;,la «tienne a été au-delà^ 
^ des bornes^; et le moyen de courre lé cerf: 
avec une affliction violente? Ne trouvez* 
vous pas que le nom de la Rochefou- 
cauld est quasi aussi chaud à prendre que. 
celui d^ M. d*AlétK(i) VTA. de Mar- 
sillac vooloit lé laisser refroidir ^.roais le. 
public ne Ta ^ voulu; 'le public est le. 
maître. Jamais Rouville (x) nous a^t-il 
voulu laisser passer celui d'/€rf/W72<ïr? Vous 
voulez que j'écrive à^M* de Vivonne; eh ^ 
bon Dieu ! n'est-il pas trop bien payé de 
¥ous avï)irvAîe, de vous avoir régalée t 
€e seroit donc pour se réjouir avec lui 
db ce qu'il est plus xaisonnable cette an^ 

<t) KIcoiss FtvilfOii , 'Ewèùpm d'Afetbr , iio det. 
. ijos grands et des plus Sain» Prélats de: TEglise dé- 

France , toùtt le S Décembre 1677; 
. .. (a) le Comte de RoiiyiUe , vieux Coortisao > a^ 

iofi mérite et sa yettuaToieiu tJoSà xu àsoii de dect-^- 
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mie que fautre , qu il faudroit lui faire 
un compliment; j*ea avoîs tantôt corn- 
-ttiencë lin , ma plume n'étoit pas en train ^ 
j'ai tout planté là. 

Je crois qu'enfin Madame la Dauphîne 
aura thmneur de me voir. Madame de 
Chaulnes Ta entrepris \ je me laisse vain- 
cre : je vous en manderai des nouvelles. 
Vous ne me parlerez de long -temps de 
xe pauvre M. de la Rochefoucauld , lui 
qui me parloit si souvent de vous : j'ai un 
billet et des compliments pour lui de vo* 
ttc part: cela fait transir. Jamais unhom« 
iwe n'a été si bien fleuré : Gourville a cou- 
ronné tous ses fidèles sçrvices dans cette 
^occasion ; il est estimable et adorable par 
ce côté de son cœor au delà de ce que 
j'ai jamais vu ; il fiiut m'en croire. Je vous 
Tcbats un peu ce chapitre, c'est qu'en vé- 
rité j'en suis pleine ; c'est une perte pu- 
blique, et particulière pour nous. Adieu, 
ma chère bonne , je ne connois point de 
4egré au-delà de rinclinatiou naturelle 
ique j'ai pour vous. 



^ 
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Lettre cccclxxxvil 

A L A M Ê M E. 
A Paris, vendredi %sMars iGSo^ 

^f ous aviez bien raison de dire que j'e»- 
tendrois parler de la vie que vous kv'ici 
^n l'absence de M, de Gcignan .^t de ses 
filles : cette vie est toute extraordinaire ; 
vous vous êtes jtttée dans un Couvent » 
vous savez qu'on ne st jette point à Sainte^ 
Marie , c'est aux Carmélites qu'on fie/Vf/^. 
Voiis vous êtes àonc/ettà dans un Cou- 
vent , vous^vez couché dans une cellule; 
je suppose que vous avez niangé de la 
viande , quoique vous ayez tnangé.au ré- 
fectoire : le médecin qui vous conduit ne 
vous auroitpas laissé faire une folie. Vous 
avez très'habîlement évité les récréations. 
Vous ne me dites rien de la petite d' Ad- 
hémari ne lui avez-vous pas permis d'être 
dans un petit coin à vous regarder? La 
pauvre enfant \ elle étoit bien heureuse de 
profiter de cette retraite. 

J'étois avant hier tout au beau milieu 
de la Cour ; Madame de Chaulnes enfia 
m'y mena. Je vis Madame la Dauphîoe, 
4ont la laideur n'est point du tout cho- 
quante » ni désagréable; son visage lui sied 



Be Madame de^évignè. i^. 
^roaî^ maissoa espritlui sied parfaitement! 
ells ne fait et rws dit rien qu'on ne voie 
qu^dle en a beaucoup. Elle a les yeux vift 
et pénétrants ; elle entend et xromprend fa*» 
cilemeuttoptes choses; elle est naturelle^ 
et non plu$ embarrassée, ni étonnée que sî 
elle étoit née au milieu du Louvre. Elle a 
ui>€ ext^rêrae reconnaissance pour le Roi f 
jnais c'est sans bassesses cenVst point com- 
me étant au dessous de ce qu'elle esc au« 
)ourd'hui^ c'est comme ayant été choisie 
çtidistinguée .dans toute l'Europe. Elle a 
Éaîr fort floble , et beaucoup de dignité et 
de bonté: elle aime les vers-, la musique ^ 
U jCOjiversï^tiçn ;;elle est fort bien quatre 
m cinq bçjjcçs pointe seule dans sa cham- 
bre ; elle est écornée de l'agitation qu'on se 
donne ppur se divertir; elle a fermé la 

{)orte aux moqueries et aux médisances : 
'autre jour, la Duchesse de la.Ferté vou- 
lut lui dire une plaisanterie comme qn se- 
cret sur cette pauvre Princesse Marianne ^ 
3ont la misère est à respecter; Madaipe la 
Dauphinelui dit avec un aîr sérieux ritftf- 
dame , je ne suis point curieuse. Mesda- 
mes de Richelieu , de Rochefbrt et de 
Maintenon me firent beaucoup d'honnê- 
tetés , et me parlèrent de vous. Madame 
de Maintenon, par un hasard, me fit une 
petite visite d'un quarc-d'heure ; elle me 
conta mille choses de Madame la T>2i\^ 

Bbij 
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phîaè , et me réparla de vous , de votre 
-santé ,<ie votre esprit , du goût ^ue vous 
avez Tune pourTautrc, de votre Proven- 
ce, avec autant d'attention qu'à la rue de« 
ToUrnelles : un tourbillon me l'emporta , 
c'étoît Madame de Soubise 4^1 rentfoic 
dans cette Cour au bout de ses trois mois, 
jour pour jour. Elle vcnoit de la campa- 
gne; elle' a été dans une parfaire retraité 
pendànt^son exil; elk n'a vécu que du jour 
qu'elle est revenue. La Réiné et tout le 
monde h reçut fort bien : Le Roi lui ffe 
vne très- grande révérence : elle ^soutîric 
avec très bonne mine tousf les" différente 
compHmetits qu'on lui faî^ît^e tonsu- 
rés. M. le Duc m*e,parï^'^'beâucoup dé M\ 
clç la RochefoûcaTuld; et les larmes lui en 
vinrent encore aux yeux. Il y eut Une scène 
^ien vive entre lui ^t' Madame de fa Fayette 
îe^ioir q\}Q ce pauvre homme étôit à l'ago- 
nie f^Je n'ai jamais tant vu de larmes, ni 
jamais une douleur plus tendre et plu^ 
vraie ; il étoit impossible deii'étre pas com- 
me eux ; ils disoient des choses a fendrç 
le cœur ; je n'oublierai jamais cette soirée. 
Hélas ^ rha chère enfant, il n'y a que vous 
^oî ne me parliez point encore de cette 
perte ; ah ! c'est où l'on connoît encore 
mieux l'horrible éloîgnement : vous m'ea- 
•yoyez des billets et des compliments pour 
lui; vous n'avez pas envie que je les porte 



èe Madame de Sévigné. a^f^ 
SI- tôt. M. (k Marsillac aura les lettres <te 
M. d« Grignan avec le temps ; W n'y eut 
jamais une afRiccion plus vive que la sien- 
ne : Madame de la Fayette ne Ta point 
fncore vu : quand les; autres de la famille 
sont venus la voir, c'a été uo renouvelle- 
ment étrange. M. le Duc me parloit donc 
tristement là-dessus- No^js entendîmes^ 
aprèsrdiné,.le sermon du Bourdaloue, qui 
frappe toujours comme "un sourd ,. disant 
des véritésà bride abattue, parlant à tort ec 
à.travers contre l'adultère ; sauve^^ui peut ^ 
il va toujours son chemin. Nous revînmes 
avec beaucopp de plaisir : Mesdames de 
Guénégaucî et de Carraan étoient des nô- 
tres ; je les assurai fort qu a moins d'une 
Dauphine, j'étois servante, à mon âge çt 
sans affaires, de ce bon pays là. Madame 
^ Vins , qui vouloir savoir des nouvelles, 
de. mon voj';age , vint hier dîner joliment 
a^ec moi y. elle causa long-temps avec 
Corbinelli et la Mcnisse; la conversation 
^fôit sublime et divertissante ; Bussy n'y 
gara rien. Nous allâmes faire quelques vi- 
sites, et puis je la rcmenai. Je vis Madei-^ 
^toîsellé de Méri qui ne;' veut plus du toMt 
de son bail} elle s*ea prend à TAbbé qui 
croyait que .Madaqie de Lassai étoit dç- 
meurée à'aiScord de tout r il sç défend foçt 
bien, et maîhtient que ce logement est 
fort ioli : c'est une nouvelle tribul^itiont. 

Bbiit 
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Vous n'êtes pas en état d'envisager votre 
retour,' vous êtes, encore trop battus d^ 
V oiseau^ comme disoit TAbbé au reversis :. 
îespere qu'après quelques mois de repos- 
a Grignao, vous changerez d'avis, et qu«- 
vous ne trouverez pas qu'un hiver à Gri- 
goan soit une bonne chose à imaginer. 
Pour mon fils , il est^^rai que je trouve dti 
courage; je lui çiiset redis toutes mes pen^ 
sées ; je lui écris des lettres que je crois qui 
6ont admirables ; mais plus je donne d^ 
force à mes raisons, plus il pousse lès sien*- 
ncs "y et sa volonté pardît si déterminée ^ 
que je comprends que c'est là ce qui s'ap- 
pelle vouloir efficacement. Il y a un degré 
de chaleur dans le désir qui Tânime , à^ 
quoi nulle prudence ne peut résister : je 
n'ai pas sur mon cœur d'avoir préféré mes 
intérêts à sa fortune jjc les trouverois tout 
.entiers à levoir marcher avec plaisir dans^ 
un chemin où je le conduis^epuis si tong^ 
temps. Il se trompe dans tous ses raisonne^ 
ments, il est tout de travers : j'ai tâché d« 
le redresser avec dès raisons toutes droit c;s 
et toutes vraies , appuyées du sauiroenc 
de tous nos amis ;'et je lui dis enfin : mais 
ne vous défiez-vous de rien, quand vous 
voyez que vous seul pensez une chose que 
tout le monde désapprouve? B mec Topi- 
i)iâtreté à la place d'une réponse >. et nous 
wvenoQS toujours à ménager qu'istu nK>tf>s 



étc Madame de Sévigné. ï^^ 
ft ne fasse pas un màrclié extravaganft 
Adieu , ma très-dhere , j'ignore comnîent 
vous vousporte»; je crains votre voyage, 
je crains Saloiv^ je crains Grignan ; je 
crains, en un mot, tour ce qui peut nuire 
à votre santë ; par cette raison , je vous^ 
conjure de nv'écrirç bien moins- qu'à L'or*^ 
dinaire. 



LETTRE CGCCLXXXVIIKr 

A L A H É^ M EV 

AParis , mercredi 3 Avril t fit 9-. 

JVl A chère enfant , le pauvre M. Fou- 
quet est mort, f en surs touchée : je n'ai 
)amais vu perdre tant tfamis ; cela donne 
de la tristesse 4e voii? tant de morts au- 
Ipur de. soi : m^ais ce qui n'est pas autour 
de mor, etcequi nie perce le cœur, c'est 
la crainte que me donne le retour de toutes 
vos incoramoditésx; car quoique vous vou- 
liez me le cacher , je sens vos brasiers i 
votre pesanteur, votre point. Enfin, cet 
intervalle si doux est passé , et ce n'éroit 
pas untguéason.- Vous dites vous-même 
^m' une flamme tnal éteinte est facile à rûl^ 
himer. Ces remèdes que vous mettez dans 
votre cassette , comme très- sûrs dans le 
besoin, devraient bien être employés pré- 

B b iv 
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S.ateraent. M. deGrigoao r^aurar-t-iC 
point de pouvoir dans ctctt occasioii ? et 
n'est-il point en peine de Térat pu vous^ 
êtes? J'ai vu le petit Btaunmat^ vous^pou- 
v« penser si je Tai questionné ^qwand jç 
$ong€!ois.qu*il n'y asiroit que huit i<>ui=squ'it 
ireys avok vue » il me paroissoicun hom- 
me tout autrement estimable que \ts au* 
très : il dît que vous ti'étiez pas si bien ^ 
quand il est parti » qpe vous étiez cet hi- 
ver. Ilm'a parlé de vos soupers qu'il trou- 
voit très-bons; de vos divenissements, 
deThonoêteté de M. de Grignan et delà, 
vôtre^ du bon effet que Mesdemoîselk^ de- 
Grignan faisoient pour soutenir les plah- 
^rs pendant que vous vous repœiez : H dit: 
des^erveilles de Pauline et du petit Mar* 
quis; jannus }e n'eusse fini la conver^tioa 
la pii^niiere ; mais il v.ouloita}lerià Sainte 
Germaiii^caril m'a v«e avant 3e Roison^ 
maître. Son grand-pcrcaeulacharge {i\ 
qua euJe Maréchal de Bellefoitd : il étoic- 
très-intime ami démon père, et au lieu, 
de chercher des parents, comme on a cou- 
tume de faire , mon père iç prit sans au- 
tre mystère pour nommer sa fHie, de sorte 
que c'étoit mon parrain. }'ai extrêmement 
connu cette famille :-je trou^ve le petit-fils 
fort joli , mais fort joli ; vous avez bien 
iaat de ne |H)int lui parler de votre frère y 
^1} De pxemler Maitre-d^hôieî d^Rbi. 



deMadamede Sévigni. %^ 
|e TT- 2ri parlé de cette affistire qu'à ceux à 
qui mon fils eb ^ parlé lui-même pour tâ^ 
cher de trouver des marchands. 

Je vous crois présentement à Grignaïu. 
7« voisavec peineragitation^ vosadieuxi, 
je vois j au soriiir de votre sofitude qui 
vous a paru si courte, un voyage à Arles;, 
autre mouvement ;.et je vois le voyage 
jusqu'à Grîgnan y où vous aurez peut-être- 
retrouvé une bise pour vous recevoir dans^ 
l'état ou vous êtes : ;^ ! ce n'e^ point sans 
' kiquiétude pour une personne aussi déli-* 
cate^ue vous qu'on se représente toutes 
ces cboaes. Vous m^avezr envoyé gne re- 
lation d'Ânfossi » :^ui vaut mieux que tPUi* 
tes Icsc miennes ; je ne m'étônjne pas si 
vous ne, pipuvez vous résoudre à vendre, 
voe terre où il se trouve de si jolies Bo-? 
hcfliieimcs j, il . n'y eut jamaia une plut^ 
agréable et ptustïouvelle réception. Vous, 
êtes i eci,vérîié , a stoïcienne et si pleine 
de flexions , que je craindiots de joinr 
dreles miennes aux vôtres:, de peur que 
ce ne fût une double tristrssc : mais ce qui> 
me parott «ag,e et raisonnable , et digne dé 
l!amitié de M. de Grignan., ce serok de 
mettre tous ses soins à pouvoir revenir ici^ 
au mois d'Octobre. Vous n'avez point: 
d^autre lieu pour passer Tbiver. Je neveux 
pas vous en dire davantage présentement;; 
lies chosesprématurées perdent Leur foiCie^^ 
et donnent du dégoût.. 
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' l\ n'est plus question d-aucun' grsroi 
voyage ; on ne parle que de Fontainebleau. 
Vous aurez tr^ assucément M; de Vendô^ 
me cette année. Pour moi, je cours^ en- 
Bretagne avec un chagrin insurmontable î- 
j y vais, et pour y aller ^ et pom* y êt^e u» 
^eu , et pour y avoir été; A près- la perte 
àe la santé que je mets toujours avec rai- 
son au premier rang, rieiv n'est si fâcheu)^ 
que lé mécompte et k dérangement det- 
maires r je m'abandonne donc à cette 
cruelle raison. Jugez de l'excès de mo» 
ehagrin , vous qui savtz avec quelle în^ 
(quiétude jç souffre le retardement de deax^ 
heu résides cocirieps ; vous C0mf tenez bteor 
ee que jevais devenir avec weore un peu»- 
plus de loisir et de solitude pour donne? 
plus d'étendue à mes craintes t il fau( 
avaler ce caKce^ et penser à revenir poui^ 
vous embrasser ;;. car rien- ne se^ Êifr que 
dânscette vue; et me trouvant à«-dessur 
de bien< d^s choses , je me trouve infini* 
ment au-dessous decellé4à : c*estma des'^ 
tinée ; et tes pernes <jai sont attachées à 
la tendresse q\ïe j!ai pour vous, étantof* 
ferres àv Dieu , font là pénitence d'uuatta- 
chement qut^ne devroit être que pour lui; 
Mon fils vient d'arriver de* Douai , où 
il commandoitla Gendarmerie pendant le 
piois de Mars. M. de Pomponna a passé le 
jpUDici^ il vous aime I et vous honore^ ec 



de Madame de Sévigné. l^^ 
tous estime par£aîteroenr. Ma résidence 
pour vous auprès de Madame de Vins me: 
feit être assez souvent avec elle, et, en vé-- 
rite , on ne peut être mieux- La pauvre- 
Madame de la Fayette ne sait plus que 
foire d'elte-mêrae ; Ja perse de M^^de Ja 
Rochefoucauld fait un si terrible vu^e 
dans sa vie, qu'elle en comprend mieux 
le prix d'un si agréable commerce : tour 
le moiidese consolera , hormis elle , paf ce 
qu'elle n'a plus d'occupation, et que tous^ 
ks autres reprennent leur place. Made- 
moiselle de Scu^ery est très-aflBigée de Iz^ 
mort de M, Fouquet; enfin , voilà cette 
vie qui a tant donné depeine à conserii^ert 
il y auroit beaucoup à dire là-dessus; sav 
maladie a été dts convulsions et des maux 
de cœur sans pouvoir vomrr. Je m'attend» 
ap Chevalier pour toutes les nouvelles ». 
er sur- tout pour celles de Madame là Dau* 
phîne ,. dont fa Cour est telle que vous l'i- 
maginez ; vos pensées sont très-justes: le 
Roi y est fort souvent , cela écarte un 
peu la presse. Adieu , ma très-chere et 
très-aimable ; je suis plus à vous mille 
fois que je ne puis vous le dire. 
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lETTRE CCCCLXXXIX 

^ P^rw ^vendudi ^ Aril tSSo-^ 

ous m*ecrîvcz; une fort grande lettre 
de votre main; cela convmence par me 
donner beaucoup d'inquiétude, quand je 
pense au mal que cela vous faîc. Vous 
in'avez tant promis de vous ménager, que 
je comptQÎô yn peu sur les paroles qur 
vous m'en donniez.. Maïs jie; ne puis m eni*- 
pêcher d/^êcre persuadée' que vous rné tien*- 
drez celle de venir me voir cetfiiver , çt 
je veux croire que nous avons déjà passé 
la nioitié du temps que nous devons et i;e^ 
séparées. J'admirecommeil passece terops^ 
quoiqu'avec bien de&iiiqtiîétudSes et ëiea. 
de Tennui. Vous dites fort bien , il est 
quelquefois, aussi bon de le laisser passer 
que de vouloir fe retenir. Poiir moi qui le 
jçtte , comme vous savez, et le pousse jus^- 
qu'à ce que vous soyez ici , j'en suis avare 
quand vous y étés, et suis désespérée de 
voir passer les jours. Je vais avaler là Bre- 
tagne » et j'ai le bonheur de voir au-delà le 
temps que nous arriverons chacune de na^ 
tre coté : mettez-vous un peu tout cela, 
dans la tête , c'est par là d'§rdinaire qu'oo, 
co vient i IWcutioiu 



de Madame de Sêvîgni^ yo t 
'VfotiSt me parler enfin de la ftit)rt db 
M. de la Rochefoucauld ; elle est encore 
toute sensible en ce pays-ci , et M. de ^ 
Marsillac n'a point encore pris la conte- 
nance 'id*un homme consolé; il remplît 
j^arfaiteiTiefat îe personnage du meilleur 
fils qui fut jamais ^ et d'un fils qui a per- 
4\i son, ilntirae ami en perdant son père; 
J*ài fait Vos compliments à Madame de la 
Payette ; ce n'est plus la même personne ; 
je ne crois pas qu'elle puisse jamais ôter 
àe.son cœur le se»rîment d'une telle per- 
te;- je l'ai sentie, et par moi , et par elle^, 
et par les ,îdee4 que j'avois qu'il étoit un 
chemin qui pouvoit erre bon pour vous. 
Voyez, je vous prie , la quantité de per- 
ionries considérables qui sont mortes de- 
puis un an. Si j'étois du conseil de la fa- 
iTiille de M. Fouquet , je me gardçrois 
bien de faire voyager son pauvre corps ^ 
comme on dit qu'ils vont faire :}e le fe- 
rois enterrer là ,• il seroit à Pigneroî : et 
apr^s dix-neuf ans, ce ne seroit point de 
cette sorte que je voudrois le faire sor- 
tir de prison. Je crois que vouô êtes de 
mon avis. ^ 

Le Chevalier est à son devoir ; îl partît 
fort en peine de votre santé. Je crois que 
M.i'Evreux (i) ira se faire sacrera Ar- 
les après rassemblée , et reviendra avec 
ii) Voyez la UXM du %l F^Tiîcr , page 241. 
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'iTpus. En vérité, rien n'est si délicieux qtrc 
sonétablissernent; c'est une maison de cam^ 
pagne que la Providence vous envoie, le 
Çoadjuteur a eu de très-douces paroles 
sur la proposition d'occuper la place (2) 
qu'avoîtM. de Marseille. Cet<^ réponse des- 
Minîs^:rpspeut'pas8er.en quelquesorte pour 
une assurance que Sa Majesté l'approuve- 
ra. Je crois que vous verriez bientôt Ma- 
dame de Vence ; elle est partie ce matin 
tbute triste de xjuitter Pari^ Madame de 
Coulange&.eçt a Saînt-Geçraain ,* nous 
avpnssu parleMnarchands forains qu'elle 
feît des merveilles en ce, pâys-là , qu'elle 
estavec ses ti;ois amies (3) aux ^leures par- 
ticulières : son esprit est une dignité dans 
cette Cour. Si le vrai mérite encore par- 
dessus l'esprit y trouvesa place, vous au- 
riez , sans vous flatter , un grand sujet de 
croire que vous y seriez.fort bien. Cç^ 
pne vie assez retirée que celle qu'on y 
mené; le soir ^ pn tient le cercle un mo- 
jncht, comme vous faisiez à Aix , pour 
dire me voilà ; et du reste on est hors de 
ia pressej mais je fais tort au Chevalier de 
vous mander ces sortes de choses. Adieu, 
ma chère belle , je suis toujours toute à 
vous; un peu ou beaucoup d'inquiétude 

' (a) De Préçidçm à rassemblée des Etats de Pro- 
vence. 

. f{3) Mesdtmes de Richelieu , dtMziùtthon et 4e 
Slocbeforc 
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i»t inséparable de cette vérité ; cette peine 
est attachée à Tamitié que j'ai pour vous\, 
comme le soin de votre^anté devrait tenir 
à l'amitié qtie vous avez pour moi^ 
. M. de Coulanges troiive que vous ifa- 
vez pas fait asseide cas de son couplet sur 
vos bcaux-frçres et sur leur ^iné j il se 
surpasse «n fait de chansons; il étoit juste 
qu'il s'y donnât tout entier. Mon iils entre 
dans la pensée delaire de nécessité vertu » 
et il attendra avec patience extérieure que 
.quelque jeune ambitieux tienne rompre 
sts chaînes : cela n'est pas aisé à trouver^ 
Voilà deux Prélats de Grîgnan quj vieof- 
lient manger mon beyrre de Btretagnje : 
t]ue je suis aîse de les avoir en atcenflani 
fi^ieux-l 

LETTRE CCC€ XC 

AL A M iê M E, 
A Paris t samedi au soir 6 Avril tÇSô^ 

V ous allez apprendre une nouvelle qui 
!fi'est pas un secret, et vous aurez le plai- 
;sir de la savoir des premières. Madame 
deFontanges (i) est Duchesse avec vingt 
mille écus de pension ; elle en rçccvoît 
aujourd'hui les compliments dans son lit. 
Xie Roi y a été publiquement ; elle prend 

(j^) Matle-Àogélique d*EfcoraUIes. 
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demain son tabouret, et ^'en va passer ïe 
^emps de Pâques à une Abbaye (2) que le 
Roi a donnée à une de sts soeurs. Voici 
vne manière de séparation qui fera biea 
derhonneur à la sévérité du Confesseur. 
11 y a des gen^ qui disent que cet établis- 
«mcrit sent le congé : en vérité, je n'en 
croîs irîen^, le temps nous l'apprendra. 
Voici ce qui est présent: MadamedeMon- 
tespan est enragée ; elle pleura beaucoup 
hier ; vous pouvez juger du martyre que 
Gouffre son ôi-gufeil , qui est encore plus 
outragé parla fiàute faveu-r 4e Madame 
tfe Mâîntenoui Sa fiiïajescé va passer très* 
isôûvcnt deux heures de Taprès-dîiflée dans 
la chambre de cette dernière à causer avec 
une amitié et un air libre et naturel qui 
rend cette place ht plus désirable du moR- 
•de. Madame de Richelieu cdmmeèce à 
sentir les effets de sa dissipation ; les res- 
sorts s'affoiblîssent visiblement , elle pré- 
sente toQ( le monde , et ne dit pas ce qui 
tonvient à chacun : ce petit tracas de -Da- 
nie-d'honncur , dont elle s'acquittoît si 
bien , est tout dérangé. Elle présenta la 
'Trousse et mon fils sans les nommer à 
IVroNSEiGNEUR. Elle dit delà Duchesse 
de Sully , voilà une de nos danseuses ; elle 
ne nomma pas Madame de Verneuil : elle 
pensa laisser baiser Madame de Louvois, 

(2)rAbbayedçCheI!es, 

parcç 
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parce qu'elle la prenoit pour une Duchés^ 
se : enfin , cette place esc dangereuse , et: 
fait voir que les petites choses font plus; 
de mal que l'étude de la philosophie. La 
recherche de la védté n épuise pas tant 
une pauvre cervellcL que tous les compli- 
mentsi et tous^ les** rkns: donc celle-là est 
remplie. ' 

M. de Marsittâc a para>un-peu sensible 
ila prospérité de la belle. Foutantes ; ifc 
n'avoic donoé jusoi^esvlà afucun signe de: 
vie. Madame de Coulangçs^ vient d'arri-» 
vet de la Cour ;/fin été chez elle exprès, 
avant que de vous écrire tellcL est charmée, 
de Madame là Dâuphine ^/elle a grand; 
sujet de l'être : cette Princesse lui a faice 
des caresse&in^6nie& ; élle.la connoissoit 
déjà parses lettres-tt parrtè bien que Ma- 
dame de Maintenon lui en avoir dit. Ma- 
dànve àt Cou^làjigesarété dans.ua cabinec; 
où Madame la Daupjbine se retire Taprès-^ 
dîhée avec ses^ Dames ; eRe y a çatfsé très- 
délicieusement ; on. ne peut a:Voir^ plus» 
d'esprit et. d^ ntelligcnce qu'en a .cette 
Princesse/;. elle se fait adoccr de toBte la^ 
Cour : vailà uae personne à qui onrpeuc 
plaire, et avec. <l^hlc mérite pfiit faire uq. 
grand eflfeti». 

Madàme.<^Cèutâflg€8cst toujours ob- 
sédée.de notre cou^n {3)i,îl neparoîc: 

. . . (3> Le. Marquis Je^Ir^usî?«r< . . . 
Xome^K., CL a:* 
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})lus qu'elle Tairae , et cependant c'est 
'ombre et le: CJjrpSr La Marquise de U 
Trousse est toujours enragée : savez-voas 
qu'elle a changé sur le sujet da sa fille ? 
EHe nVn voulort point, elle la. veut ; et 
M. de la Trousse qui la vouloît, ne la veut 
plus. Cette divisioa fixe la vocation dé 
cette fille , qui i^en a point d'autre. Le 
père n'ose se soucier ni d'elle , ni de sa 
femme , parce que la Dame traite tout 
cela avec un mépris outrageant ; il faut 
donc étouffer tous les sentiments de la na- 
jure : Pour qui ïjyour une ingrate qui ne 
l'aime plus , car je le sais y m^\s. il est si 
misérable et si soumis que sa foiblesse lui 
fait comme une passion : jamais je n'ai vu^ 
moins d'amitié que dans cet amour. Ma 
fille /voilà ce qui me vient présentement,- 
il me semble que î'aurois bien des choses 
à dire. Mandez-moi quand vous aurez re* 
* çu cette lettre , elle est un peu- comme 
celles de Cicéron» 



LETTRE eCCGXÇL 

A LA MÊME 

A Taris ^ vtnirtdi %% Avril i^^d» 

V ous me parlez de Madame la Dau- 
phine ; le Chevalier doit vous iastruire 
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iîi«» mieux que moi. Il me paroît qu'elle 
ne s'est poinc condamnée à être cousue 
avec la Reine : elles ont été à Versailles 
ensemble , mais les autres jours' elles se 
promènent séparétiftent. Le Roi v^ souvenç 
raprèsr.dîhée chez la Dauphine; et il n'y \ 
trouve point de presse. Elle tient son cercla 
depuis huit hejuees du soir, jusqu'à neuf ec 
demie : tqwi le reste est particulier, elleest 
dans sei eabinçtsavecses Dames rJaPrin* 
€esse de Conti y est presque toujours ; 
C^mme elle est eturor&enfaiit , elle a grand 
besoiii de- pet", exenvpk pour se former.. 
Madame \^ Dauphine. est une merveille 
d'esprit^de raison et de bonne éducation y 
elle parle foft souvent de sa nwre avec 
beaucoup: de tendresse^. et dit qu'elle lui 
doit tout son bonheiu: par le soin qu'elle 
a eu de la bieiv élever relie, apprend à. 
chmter , à dfhser, elle. lit ,. elle. travaille i« 
e'est une personne enfin. H est vrai que 
j!ai eu la curiosité de la^voir jj'y. fus donc^ 
avec Madame d^ Chaulnes et Madamt^. 
de Cirman^ elle étoit à sa toilette ^ clle^ 
parlokkaUen avec M. de Nevers. Oo-nous. 
prisenta^, .elle, nous fit un ait honnête ; ctr 
Éon voitbien ^ue si on trouvoit^une oc- 
casion de dire un motit profO&> elle en -- 
étroit fort aisément en conversation: die 
ani^ritalicaj les. vers ^ lès livres^ nou- 
> Ce if 
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veaux , ta mtisîque , la danse ::V0U8 veyer 
bien qu'on nt seroit pas long temps muette- 
avec tant.de choses dont il est aisé de paN^ 
1er, nuisalfaudroi&du^teinps :. die s'en 
alloit à k messe , e^ même M^ame de:. 
Maintenon et Madame d« Richetieu ,n'é- 
toîent pas dans sa chambre. iuKCouryraa. 
ichereenfant , CSC un p^ays qui n'eât ppinl* 
pour moi; je- ne suis point d'un âge à vou€ 
loir m Y établir ji ni à souhaiter d'y être 
souflfeite;si j'étois-jeiHie, j'aimeroisà plaiF© 
à cet te Princesse : mais , bon Dieu ! de qtiet 
droit votidroîs; je y retourner jamais? Voilà' 
mes projets à cet égard. Ceux 4e^ mon 
fîk me paroissent-tout rassis et tout pleins^ 
de raiscfB ; il gardera sa charge paisible- 
. menr.,,et fcra^de nécessité venu j. la presse* 
_ n'est pas grandeà sowpirer pour elle, quoi- 
qu'elle spic si propre à faire soupirer rcVst 
qu'en vérité l'argent est fprt.rare, et qu'il 
vpic bien qu'il ne faut pas faire vtu sot 
marché ; aitisî, mon enfant , nous atten- 
drons ce que là Providence a ordonnés 
Vraiment I die vx)ulut hier que M. d'Au- 
tun fît aux grandes Carmélites Foraison. 
ftinebre de Madame de Longuevillc (î), 
ftvec toute lia capacité, toute la grâce ec 
toute Thabileté donc un homme puisse être: 

M Jltoi Geneviève de Bourtiofi ^ fille de Henri 
de Boiiiten , second du uçm % Fdoce' d« Condii 
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capable*.Ce n'étôît point Tartuffe (ij", ce 
n'étoit point ua pateliu^.c'éroît un Prébt 
de<:on»équem:c , prêchant avec dignité t. 
et parcourant toute la vJcdecettePrinccsse 
dvec une adressoiincroya&k, passant tous.: 
les aidroitg délicats , disaat et ne disaiî( 
paî? tout ce ^ju'ilfalloit dire o« taire. Soii^ 
texte étoiti:Jf^û/&a: pulcfaitudo y mulier 
iJmens Deum laùdabitur. Jl fit deux pointas 
également beaux ; il parla dé sa b^uté ^, 
èf'de toutes ces«guerres passées d'une mar 
firere inimitable : et pour là seconde par^* 
lie , vous jugez bie« qu'une pénitence de 
vingt-sept ans. est ua beau champ pour 
conduire une si belle amejusques dâns.l&.r 
ciel. ÈeRoi y fut Joue fort natureltement:: 
et M. le PrîiMTe encore futxontfaint d'ava- 
ler des louange&tj mais aussi bteo appré« 
îé^Si quoique dans un autre eoiYt que cellea 
de Voiture, U étoitJà ce héros , et M. le 
Duc , et les Prince&de Conti, ettoute la^ 
lîamille > et beaucoup de monde ;.mais paa. 
encore assez ^ car il me semble qu^on de-^ 
Vjoit rendre ce respect à M. le Prince siiç^ 
une mort donr il avoit encore les larmet. 
auit yeux. Vous me demanderez pourquoi 
j'y étois ^ C'est que Madame de Guénér 
|fau4p^ hdsardi l'autre jour chez M^ d^ 

M On cn>7#it «o ce temps^là ^ rEydfoie d^Aib^ 
mp ( GaJbpi^de Roquette ) étoit rOrigisal attCLtfft^ 
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Ghaulnes, roe protnit de m'y mener arw 
tme commodité qui me testa : je ne m*et^ 
repens point , îl y avoir beaucoup de fem*. 
mes qui ir'y avoient pas ptl^is à faire que^ 
moi. M. le Prince ec M. le Ducitaisoienc. 
beaucoup d^hofliiétetésu à tou$ceuxr«c ccU 
ks qui composoient cette assemblée, 

Je^/vis Madame de la Kayette au , sorti? ^ 
de cette cérémonie ; je la^rouvai toute en^ 
larmes;, il étoit tombé sous sa- main d^ 
récriture de M,jdc h RochefoucsuiW-, dont 
elle fut surprise et affligée* Je venois xi« 
quitter Mesdemoiselles de la Rochefou- 
cauld aux Carmélites* , où elles avoienc 
aussi pleuré leur< père; rainée sur-tout % 
figuré avçcMv deMarsillacX eioit donc à 
loraison funèbre dçJ\ladame. de Longue»? 
vaille qu'elles pleuroient M. de la Roche- 
Ê)uc;;iuld t ils sont morts dans la mênoa 
innée : il y avoit bien à rêver sur ces deux 
ftoms. Je necroispa&j.envéméy.que Ma- 
dame de la Fayette se consok;.jè lui suis 
inoins, bonne qu'une autrç ,, car nous no 
fiouvons potis^enjpécher de parler.de c© 
pauvre bonarae» efecelala tH*e;,toiis ccujt 
f)ui lui étoîent bons ayec lui^p^erdentleuc 
prix auf r^dîélk. Ellealu votre petite let- 
tre ; elle vQus reniçreJe tepdrement de la» 
manière dont vous comprenez sajdouleur»^ 
- Vousaijc dit comme Madame de Cou— 
|tageà fut: b|en reçgel Saiat-^Gerniaia $r 
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Madame la Dauphine lui dit qu'elle là^ 
connoissoit déjà par. ses lettres ;.que s^ 
Daines lui avoienc prarlé de son esprit;; 
qu'elle avoit fort envie d'en }ugçr par elle-- 
même. Madame deCoulanges soutint très- 
bien sa réputatiofi, elle brilh dans tou* 
tes ses réponses ^ les épigrabmes étoiedrt 
redoublées, et- la Dauphine entend tout, 
elle fut introduite Taprèsdlnée dans lies^. 
cabinets avec ses trois amies r toutes ler^ 
Dames de la Cour étoient enragées contre 
elle.. Vous comprenez bien que par ces 
amies elle se trouvent naturellement dans . 
la privante : mais où cek peut-il la mener h 
et quels dégoûts quand on ne peut être 
des promenades. , ni manger ? Cela gâte : 
tout le reste : elle sent vivement cette hu«* 
miliatioB; elle a été quatre joursà fouîr 
de ces plaisirs et de ces déplaisirs; Voug:. 
avez raison de plaindre.-M. dePompont^r 

Suand il va dans ce pays^^là, et même Mad- 
ame de Vins, qui n'y a plus aucune con^ 
tenance : elle est toute replongée dans sa 
famille,, et accablée de ses procès». Elfe 
vint l'autre jour dîner joliment avec raoij;^ 
elle paroît tbrc touchée dé votre amitié î 
vous ne saurier^nous ôter Tespéranee ni 
f envie de vous recevoir , chacun selon no»^ 
dégrés de chaleur, Vous^ êtes à Grignah >. 
mar chère bonne , vous êtes tro£ £rè6 àb 
moi ^ il faut que je m'étoignç. 
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LETTRE eCCCXClt 
A L a m È ME. 

A Paris, merercdLzj Avril iGSom 

M L faut que je vous avoué ma foiblesse tr 
il y a quatre jours^ que je suis dans une ia^ 
quiétude pjus insupportable qu elle ne Ta^ 
, paru à^toAit le moo^ë ; car on se rooquoic 
de ma crainte^.et Ton me disoit que pour 
avoir été un ordinaire sans recevoir de vos. 
lettres , caiiétoît pas une. raison gour être. 
en. peine, et que mille petites choses pou^ 
voient causer ce dérangement.. J'eotrois^ 
;dans leurs raisons , j'étoisfort aise qu'oa. 
se moquât de moi ; mais intérieurement 
j'^tois troublée , etil y avoit des heures. 
QÙ mon chagrin étoit noir, quoique mx. 
'raison tâchât toujours de Téclaircir. Je- 
vous avois laissée sur le boride la Du- 
rance,c*èst-à-direj.à laveilledela passer :• 
comme je hais cette rivière, il raesemblc. 
'<}u'elle me haie aussi. La dernière fois que 
je l'ai vue, elle étoit hors de son Kt comme 
une. furie ^déchaîhéc : cette idée n^avoic 
frappée:; je sais que le^^naufragesne soue^ 
pa^fréouents^ roaise(^fîh, j'avoue nm foUe^. 
fit j'ai été d^ans une inquiétude que je vous^. 
^eraacta^dêaQinmer ndicukLjj,ourvu quee 

WUS; 
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vous compreniez la très-sensible joie que 
}€ viens ^e ressentir en recevant vos deux 
paquets à 4a fois. Vous voilà donc à Gri- 
gnan , malcrès-chere , avec toute votre fa* 
mille ; je suis fort aise que vous y soyez en 
repos ; je souhaite que l'air ne vous fasse ^ 
pas de mal , et que votre bonne €t sage 
conduite vous fasse du bien. Vous écrivez 
trop y ma fille : au nom de Dieu ! servez* 
vous de ces mains inutiles dont vous pou-- 
vez jouir présentettient , vous savez que 
je suis blessée de voir beaucoup de votre 
écriture , et que vous m'épargnez en vous 
épargnant Je vous ai toujours dit vrai ^ 
quand je^vous ai dit que je me portois 
bien ; jf^rais me purger à la Hn de Cette 
lune, avant que de partir ; j'avois même 
quelque dessein de mettre une saignée dans 
ma valise, maisDùchesneet Madame xle 
la Troche ne me l'ont pas conseillé. Ne 
soyez point en peine de moi , ma très- 
chère , je m'en vais , afîA dé revenir, et 
d'avoir été. îsl'êtes^vous pas ravie devoir 
le Coadjuteur à la tête de votre assemblée î 
Il y a eu dans cela tout Tesprit imaginable. 
Je m'en vais finir ma lettre , voilà M. de 
Ja Garde , mon fils , Corbinelli , la Tro- 
che qui me font un bruit enragé ; ils né 
me respectent point , pariie que j'ai reçu 
de vos nouvelles , et croient que je n'ose- 
rois me fâcher : ils ont raison , ils n'ont 
TomcV. Dd 
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qu'à. crier tant qu'ils pourront, 5Î6«mc 
mettront d'aujourd'hui en cblere: Ik di- 
ssent que Madame le Feron a été jugée; 
tlle est bannie de la Vicomte de Paris , 
cela valoit bien îa peine de la déshono- 
rer. Madame de Dreux ne sera pas plus 
tnaî trakée, ni notre pauvre frère de la 
Bastille. Quel «càndale pour rieû ! faites 
Vos réflexions. 

Je pt'ends ordînaîrement d*âutf«s he'tt- 
Tes pour écrire ; tout a été à la culbute i 
irause de ceshuit jours que j'ai été sans vos 
fettres. Adieu, ma chère enfant, laiéset- 
itiôî Voir commencer votre appartéïiifnt , 
tt apprwvez-nous. 



:i.ETTRE CCCCXCIIt 

A X A M Ê M E. 

A ParU f vendredi-saint i^ Avril t $9j9» 

"ti E vous écrivis mercredi assez confusé- 
Ir^nt au milieu de deux ou trois person- 
ïies qui me rompoient la tête. J'oubliai iii- 
humaincmenryconrri^rordinairedesgrand*- 
ineres ^ de vous parler de ma pauvre pe- 
tite d' Aix ; j'cj) suis encore à ma tille, et 
inon amour , car on dit l^cmour mater-^ 
ml n*a point emporté ce premier degré 
tit os le second: je suis pourtant en peine de 
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cette pauvr^e cofant ; vous me fcrez plaisir 
dem'eh dire des nouvelles: vousm^assu* 
rez que les vôtres sont bonnes , je le sou- 
haite passionnément ; mais ne croyez pas 
que ce fut une belle invention pour me 
cirer de peine, que de me mander toujours 
, {que vous \aous portez bien ; il faut la vé- 
rité pour me contenter ; je la sens de fort 
ioin , et si. vous pensiez toujours m'expé- 
dier en me disant des merveilles de votre 
santç ,, jen'aurois pas ua moment de repos* 
■ycàlàcoiBnœiesui^ ^ ma très-chere; ain^ 
•îe me redommanâe à k sincérité de Mont- 
^bbetrtb Pour moi , je vous ai dit la vérité^ 
<qt|aod je vous ai assurée que je n'âvois eu 
a^cûnressentimentde néphrétique; je crois 
-cnêtrexjuitte pour jîamais; c'est ce qui fait 
<}ue j'honore les remèdes qu'on appelle 
-usuels. M.le Procujteur^Général me déter- 
miné à cette eau àx\m : soQ père est mort 
^ là gravclle'; il en a uoe telle peur , qu'il 
is'eSt dévoué.à cette eau » il enbdit en tout 
, temps , et croit être en sûreté: comme le 
-mien 41 'est pas mort de ce inal , je itie con- 
ttented'en boirC: les matins. Parlons d'au- 
tre chose : je passai hier le jour ànos sœurs 
de SaiatrJacque&; vous save;^la vie qu'on 
fait ces jours- ci ; je me ressouviens de ce 
que nous faisions ensemble l'année passée, 
j'admire comme le temps passe au travers 
des peines I des craintes, des inquiétudes^: 

Sdif 
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voilà le hukicme mois de votre départ; jç 
prie Dieu que nous puissions bientôt nous 
TCtroufcr ensemble; il netiendra pas à vo- 
tre appartement , qui sera , je vous assure» 
fort joli et fort commode t nous sommes 
si {^rsuades que vous approuverez notre 
petit dessein , q^ue nous tenons le marteau 
levé pour donner le premier coup en mon- 
tant en carrosse. Madame de la Fayettefait 
<ncore une augmentation àsonappartement 
<}u'elle pousse jusques sur son |ardio ; cela 
voussurprendra. La pauvre femme est telle-' 
^ent abattue de la perte de M. de la Rocbe- 
foucauld^qu'elle n*en est pasreconaoiasable; 
M. de la Garde dit que M. de MarsiUac( i) 
conserve sa tristesse au milieu de tous ks 
iaïauts\\\ est châng€,il est tristc^il est reti- 
ré. Jenesais pointie nouvelles ; vous savez 
<om>me on passeces jourssaints : quiconque 
ne voitguert , sfa gutrt à dire miss L Voilà 
une excuse toute prête pour nos igno- 
rances. Il me paroît que vous èt^ bien 
contente d'être en repos chez vous. Ah , 
mon Dieu { que }e serois heureuse » si vo- 
tre santé ^ vos affaires , so% résolutions , 
nTaccommodoient à vos désirs! 
(I) M. de Marsillae^coit Grand-Veoeur. 



de Madame de Sévigné. ^î'f 



LETTRE CCCCXCÎ^L 

AL A M É m: h. 

A Paris , vendredi zS Avril t€8ùm 

Hr N reliant votre lettre du iz, que je 
fi'arois fait qw^'estrevair avant que de fer- 
mer mon paquet , j*ai trouvé que ce n'é- 
toit point unenouvelle raison qui pourroic 
vous obliger à venir ; mais une des deux 
domt vous iti'avez parle , et qui est celle 
que voi» couvez des yeux : je comprends? 
* ce que votis voulez dire , et plût a Dieu 
que ce fût à une^si bonne chose que je dus- 
se le plaisir de vous voir et de vous em- 
brasser de tout mon- cœur ! Il faut un peut 
laisser faire la Providence ; j'ai peine à 
croire quelle n'ait pas pitié de moi. 

Mademoiselle de M^ri vient coucher ctf 
-soir dans votre petite chambre ; tout est 
fort bien rangé , elle y sera très-bien. Je 
suis un peu: étonnée d'y^ ti ou ver une autre 
que votis ; mais la vie esc pleine de cho- 
ses qui blessent lec4»ur. J'espère qu'elle se 
trouvera assez raisonnablement I0gée,m6tt 
voisinage ne l'incommodera point , ou du 
moins pas long- temps : elle sera secourue 
de tous les gens que je laisse ; et si noua 
faisons nos petits accommodements , elW' 

•Ddiij 
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n'çntcndra point de bruit ; eUe en est loi», 
tttre petite chambre est sourde ;hé, bon 
Dieu ^ ppurroit' on être incommodée d'un 
bruit ijui fait espérer votre retour ! j'irai 
prendre tantôt Mademoifielte daMéri pouf^ 
ramener ici. Je m'en vais dîner chez la 
Marquise d'Uxelles ax'ec dès hérAïquéSx 
On disoit hier que Madame* de Montes-^ 
pan vouloît remener le Prîeurde Cabirierea 
chez l.ui et sur les H^ux ( i) , iwt traiter ~ 
ses enfants ; il dit que k clv^ijdde cèpaya-^ 
là est meilleur poiit se$r€m#d^. Ce serort 
une étrange folie que de<}uitteiî la partie 
de cette manière; toutes leô heures qu'die 
occupe eh core,çIIe les refroweroie'fâdse^a 
pour moi , je crois que céla»ne sera pa4 
CependaRt ce Médecin fimé{xyxt^]ts&M^tr^ 
dame de Fontanges d'une perte de sang^ 
très-op'niârre et très-déso Wfigcahte i' domt 
ses prospérités son ttroubléesi. Netronvcï* 
vous pas que voilà encore nn beau sujet 
de réflexion, pour soutenir à ce mélange 
continuel de maux etde biens»que la Pro- 
vidence tïous préparé , afin qu'aucun mor- 
tel n'ait l'audace de dire » je suis coneeot ^ 
Ce mal est bien propre à trouWer k joie 
€^ le repos au milieu des biens et des digni- 

Ci) C'est-à-dîrc , en Provence. 
. ( a ) M;idame de Sévtgné appelloft le Prîcur d#> 
Cabrieres/e Médecin farce , parce qiï'ii n'étofCrieo» 
ifioins que médecin , quoiqu^il. eût des remèdes J»ouf, 
bîQo 4^ maladies 
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tés. Cette pauvre Lestrange est chanceux 
se ^ elle est mal des deux côtés ; la^nmcr 
acmi -qu'elle sou^haitoit pour lafilU ,',et, 
au contraire , elle domioît \ la fille des 
conseils si sages et si hoimêces^ que Jupi^ 
/er rayant su,il Ta prise en horreur: voyez 
quel malheur ! et cepen^iaat quelle injus-^ 
trce j Tmit est encore à Maubuisson : 0» 
croit qu'on pourroit bien ne se trouver 
qu'à Fontainebleau , où Ton va le ly du 
inois prochain. Il fait un temps entièrement 
détraqué ; nous attendons encore sept ou 
huit jours pourpartir^je ne vous dis point 
la ridicule, douhur que me donne ce se**: 
CQnd adieu « elle esc toute intérieure , et 
iVen est pas moindre. Le Roi donne cent 
mille francs à Brancas pour marier s^ fille 
au Duc de Brancas son neveu ; et Braaças^ 
y ajoute, cent nrille écus. Bonoiçuil ,^rinH 
ti:oduct€ur des Ambassadeurs,est mort ; i| 
laisse une petite femme tout àfait ridicule^ 
Oo dit que la nièce (3) de la Duchesse de; 
la Valiei»€ épo^jse le petit MpUc. Adieii; 
mon enfant » je vous^ embrasse de tout moi^ 
cœur. ' . 

( ^ ) Loulse-6aJ)rieHe de la Baume-^le-tBkoc.fot 
inarié^ le a8 Juillet i6Si à César - Auguste de 
Choiseuî , Comte du Plessis-Ptalllû , depuis ï)ué 
de Choiseal ^ et ce ^i la soeur de liniaiiie dt* 
Fontanges qui épousa M. de Molac : elle se mat- 
ija en second^ ooces au Marquis de Ghabaones^» 
CuKton. 
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LETTRE CCCCXCV. 

A LA MÊME. 
A Paris ^ mercredi premier Mai 1689». 

J E ne sais quehemps vous avez en Pro- 
vence ; mais celui qu'il a fait ici depuis^ 
trois semaines , est si épouvantaMe , que 
plusieurs voyages en ont été dérangés ;1« 
mien est du nombre. Le bon Abbé a pensé; 
périr en albnt et revenant de la Trousse,' 
c'est M. de la Trousse qui le dit /vous ne 
m'en croiriez pas. Ils avoienc «n archi- 
tecte avec eux ^ et alloientdonncrlcurs or- 
dres à des ajustements , et même àcs dé- 
rangements si considérables, que ce ch^ 
feau que nous trouvions déjà st beau ne 
serapasreconnoissaBle. Voilà un commen- 
cement de lune , qui pourra nous ramener 
du beau temps , et me faire partir : je ne 
éais point encore le jour ; je ne puis vous 
dire la douleur que me donne ce second» 
adieu : il me semble que je suis folle de 
m'éloigaer encore de vous , et de mettre 
linè distance de cent lieues par-dessus celle 
qui y est déjà. Je hais bien ks afFaires; je 
trouve qu'elles nous gourmandent beau- 
coup , et nous font aller et venir , et tour-» 
ser à leur fantaisie. Je serai si afQigée ea 
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partant » qu'il ne tiendra qu'à ceux qui me 
verront monter en carrosse, de croire que 
je les regrette beaucoup; il mescra impos- 
sible de retenir mes larmes ;, cependant II 
faut s'en allef pour revenir. 

Mademoiselle de Méri est dans votr^bt 
petite chambre;Je bruit de cette porte qui' 
s'ouvre et qui se ferme, et la circonstance. 
de ne vous y point trouver , m'ont fait qa 
mal que je ne puis vous dire. Tous mes. 
gens font de leur mieux auprès d'elle ; et: 
si je voulois me vanter , je vous montre- 
rais bien un billet qu^elle m'écrivit l'autrei 
jour, tout plein de remerciements des se^ 
cours ^ue je lui donne ; mais je suis mo--^ 
deste» )t mécontenterai de le mettre dans. 
m^s archives. l'ai vu. Madame de Vins ;, 
elte estabyméedïnsses procès rnous^caiH^ 
sàmes pourtant beaucoup,nous admirâmes, 
cet étrange mélange des biens et des maux>. 
et l'impossibilitéd'êtretout à fait heureuse. 
Vous saveZ' U)ut ce que k fortune a souf^ 
fié sur la Duchesse de Fonranges ; voici 
ce qu'elle lui garde, une perte de sang si 
considérable , qu'elle est encore à Mau- 
buisson dans son lit avec la ftevre qui s'y 
est mllée; elle commence même à enfler;, 
son beau visage est un peuboufÇ. LePrîeuc 
de Cabrieres ne la quitte pas; s'il fait cet- 
te cure , il ne sera pas malàlaÇour.Voyeï 
si lécat où elle se trouve I n'est pas précjb? 



31 a Recueil des Lettres 
sèment contraire au bonheur d'une telle 
beauté. Voilà de quoi méditer ; mais en 
voici un autre sujet. 

Madame de Dreux sortît hier de pri- 
son ; elle fut jrf/no/7f7/(? , qui est unetrès- 
légère peine , avec cinq cents livres d'sm- 
mône. Cette pauvre femme a été un a» 
dans une chanvbre y où k jour ne venoîr 
^ue d'un très-petit trou d*en-haut , sans* 
nouvelïes , sans consolation. Sa meré, qui 
Paîtnoit très-passionnément , qui étoit en»- 
tore assez jeune et bien faite, et quVHe 
aimoit aussr, monruc , il y adieUx mois, 
de la douleur de Voir sa fille en cet état ;. 
Madame de Dreux , à ijui on ne- l'avoii? 
point dit , fut reçue hier à bras ou^s^erts de' 
»on mari et de toute sa &mille , qui Tal- 
lerent prendre à cette chambre de r Arse- 
naf. La première parote qu'ïHfc dît , ce^ 
ftrr : Et où est ma raere ? et d'où vient 
qu'elle n'est pas ici ? M. de Dre^ix \m dîr 
qu'elle Tattendoir chez elle. Elle ne pur 
sentir la joie de sa liberté, et demandait 
toujours ce qu'avoit sa mère ^ et qu'il fal- 
loit qu'elle fut bien malade y puisqu'elle 
ne venoit point Tembrasser. KHe arrive 
chez elle : Quoi ! je ne vois point ma meret* 
quoi , je ne Tentends point ! Elle monte' 
avec précipitation ,.on ne savoit que lui< 
dire ; tout le monde pleuroit , elle cou- 
jrok dans sa chambre, cllel'appeUoitieit- 
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fin , un Père Célçstin , ^on confesseur,pa»^ 
rut,ec lui dit qu'elle ne la rrouveroit points 
qu'elle ne la virait que dans le ciel , qu'it 
faUoic se résoudre à la volonté de Dieu. 
Cette pauvre femme s'évanouit , et ne re- 
vint que pour faire desplaintes et descris^^ 
qui faisoieot fen4re le ccçur , disant que' 
c'étoit elle qv^i l'avoit tuée ; qu'elle vou- 
droit être morte enrprison;qu'elle ne pour 
voit riça sentir que 1^ perte d'une si bon:-* 
ne mère, te petit Coirf^ingcsétoic prêsentr 
à e,e spectacle; il aypit<ouru chez M. der 
PreMX , CQnip[iç beauiîou^p d'autres „ et ifc 
novs^Ofit^ tQUt ççci y hier au soir , si na^ 
twellcq^enf €t si touché lui-même, ^ue, 
MojfMwe ide Coular^es ^ ea eut les yeux, 
ratifias ^ et mpi j'en pleurai sans pouyoir 
m'en ççip^çher. Que. ditejsvous de cette/ 
MftftrtttRiîC ,. qiAÎ vient troubler sa jpie et sooi 
triomphe., etles embrassements de toute, 
sa famille et de teus ses amis? Elleesten-r 
core aujourd'hi*i dans des pleurs que M. 
de Richeliçu ae peut essuyer ; il a fait de^ 
merveilles dans toute cette affaire. Je me 
suisjettée insensiblement dans ce détail qye 
vous comprendrez nweux qu'une autre , et 
dont tout le monde est toihché. On croit 
qiiie M., de Luxenïbourg sera tout aussi- . 
bien traité qoe Madame de Dreux ;, car 
m^me il y avott des juges qui étoient d'a- 
vis de U rcoyayçr.saaaêtrç aimonéU^^^ et 
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c^est une chose terrible que lé scandafc 
qu'on a fait , sans pouvoir convaincre ks' 
accusés: cela înari^ue aussi 4'inrégrité des 
juges. 

te discours de votre prédicateur hou& 
a paru admirable ; nou& Vavons approuvé 
et envié La passion que nous entendlmes^ 
rci près , fut étrange ; les mots àtfaquirv 
et de coquin furent employés pour expri- 
^ mer l'humiliation de N. S. ; cela nedonne- 
t-il pas de belles et de nobles idées ? Le* 
Bourdaloue prêcha , comme- un aege du- 
CieF, Tannée passée et celle-ci , car c'est le 
même sermon. Ce que vous- m'avez man- 
dé de ce monde 3 qui pard^trerit un autre- 
monde , si l'on voyoit le dessous dèscaf' 
tes de toutes les maisons , est quelque- 
chose de bien piiisanr et dt bien vérita- 
ble. Hé) bon Dieu! que savons-nous si le 
«ïœur de cette Princesse dont nous disons 
tant de bien ^ est parfaitement content t 
elle a paru tristetrois ou quatre jaursjque- 
sait-on* ? elle voudroit être grosse, elle ne 
l'est pas encore ; elle voudroit peur-être 
voir Paris,erSaint^Cloud; elle n'y a point 
encore été : elle est complaisante , et ne 
songe qu'à plaire ; que sait-0n si cela ne 
lui coûte rien ? que sait-on si elle aime éga- 
temeht les Dames qui ont l'honneur d'ê- 
tre auprès d*elle?que sait-on enfin , si une 
tk si retirée ne l'ennuie point? le reçois 
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dans ce mpment votre aimable et triste 
lettre du 24. Vraiment ^ ma très.cheret 
elle me touche sensiblement. Je ne suis 
point encore partie, c'est le mauvais temps 
qui m'a arrêtée ; c'eût été une folie de 
s'exposer ^ tout étoit déchaînée Je vous 
écrirai encore vendredi de Paris, et vous 
parlerai du petit bâtiment \ f y donne mon 
avis la première, et je ne suis pas si sotte 
que vouspensez^ quand il est question de 
vous. Il fades histoires (i) qui nous con- 
tent de plus grands miracles ; it y a des 
amitiés qui ne cèdent guère à Vautre ; 
ainsi Je deviens architecte. Je vous ad- 
imire ^h: tout ce que vous dites de la dé- 
votion : eh , mon Dieu ! il est vrai que 
Dous sommes des Tantales ^ nous avons 
l'eau tout auprès de nos lèvres , nous ne 
saurions boire. Un coeqr de glace j un es« 
prit éclairé , c'est cela même. Je n'ai que 
faire de savoir la querelle des Jansénistes 
et des Molinistes pour décider; ilmesuffiit 
4e ce que je sens en moi \ le moyen d'en 
douter dès le moment que l'on s^observe 
un peu? Je parlerois long-temps là-dessus, 
et j'en eusse été ravie, quand nous étions 
ensemble ; mais vous coupiez court , et je 

• (i) Tout te tnonde sait rorigme de la peinture «t de 
la sculpture , et ce qu*oa a dit d'un Maréchal , qui , 
éxv^ amoureux de la fille d'un peintre , devint un 
excellent peintre par la sevîe çnvle de plaire à ta 
tnattresse. 
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«eprenoîs tout aussi-tôt le slfenCe ; Cor- 
binelll en a voit l'endosse , cat j'aîme ses 
vérités. Il vient d'entendre par hasard un 
fiermon de TAbbé f léchier (2) , à la vê- 
ture d'mie Capucine, dœit il esc charmé. 
Cét<)îtfiur la liberté 'des eofatits de Dieu, 
^ue le prédicateur a expliquée hardiment. 
D II a fak v6ir qu'il ^l'y avoit que cette 
*v Bile de libre , puisqû^le avoir une par*- 
v> tkipation de a liberté de J. C. et des 
>> Saints; qu'elle étoit délivrée de î'escla- 
» vage de nos passions ; que c^étoîtellé qiii 
h étoit librfe , et non pas tïous ; qu'elle 
•»h'avoit -qu'un maître , que nous eh 
^ avions c^nt ; tt que bien loin de Ht 
«plaindre , comnve nous faisibnà ,* âvefc 
» une grossièreté condàmtiaWe, il falloit 
*> la regarder, la respecter , Tenvier, Com^- 
•5> me une personne choisie de toute éter^ 
^5 ni pé, pour être du nombre desEluk à. 
f'en supprimeleStrois quarts: mais enfin, 
^'étoit une pièce a^chevée. On nlmfprîme 
•point l'oraison funèbre de' Madame de 
-Longuevillei Vousme demandez pourquoi 
^je ne mené point Gorbinelli ? il s'fen va en 
Languedot , il est comblé des biens et des 
tnanieres obligeantes de M. de Vardcs , 
qui accompagne les douze cents francs 

< 2^ Esprit Flédiîer , nommé à fEvéché di 
lavaur en xtfSs , et transféré à cdui de Nîmes at 
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(^e pension) d'une si. admirable .saii$se^ 
Je veux dire , de tant de paroles choisie», 
jçt de sentiments si tendres et si généreux, 
ijuela philosophie de notre ami n'y T^* 
eisre pas. Vardes est çout extrême j et 
i:omme jcsuis persuadée qu'iUe haïssoir^ 
parce qu'il le traitoit mal, il laime pré- 
sentement , parce qu'il le traite bien : c'est 
ïe proverbe Ii^liei? (3) et son contraire. 
Je ip'en vais donc avec le bon Abbé et 
des livres \ et votre idée dont je recevra 
tous mes biens et tous mes maux. Je vous 
promers qu'ellç m'empêchera de deraeur 
rer le soir au serein ; je me représenterai 
que cela vous déplaît : ce ne sera pas la 
première fois que vous m'auret fait ren- 
trer au logis de cette sorte. Je vous pro- 
/nets de vous consulter et de. vous obéif 
toujours, faites-en de même pour mpi, 
et ne vous chargez d'aucune inquiétude»* 
reposez-vous de ma conservation sur ma 
poltronnerie; je n'ai pas en vous le^ mé*- 
mes sujets de confiance, j'ai bien deschc^- 
^es à vous reprocher; et, sans aller jusqu'à 
Monaco , n'ai-je pas les bords du Rhône, 
pu vous forcez tous les braves gens de vo*-- 
tre famille à vous accompagner malgré 
eux? malgré eux,vous dis je ; et souvenez- 
vous , au contraire , que je mourois de 
peur à pied en passant les vaux d'Olioit- 

(3) Càe qfende , ton perdona. 
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les (4) : voilà ce qui doit justifier me^ 
craintes et fonder votre tranquillité. Faî- 
tes donc ensorte que mon souvenir vous 
|;ouverne , comme le vôtre me gouver- 
nera ; je ne vous dis point les peines qdc 
me causera cet éloignement j j*y donner^ 
les meilleurs ordres que je pourrai , et 

]*'éclaircirai » autant qu'il me sera possible^ 
'entre chien'et loup de nos bois: je com- 
mence par la Loire et par Nantes , qui 
n'ont rien de triste. Je croîs que mon fils 
viendra me conduire jusqu'à Orléans. Je 
suis persuadée des complaisances de M. de 
Grignan; il a des endroits d'une noblessëy 
^'lîne politesse , et même d'une tendresse 
extrême ; je vois en lui d'autres choses 
dont les contre-coups 'sont difficiles à 
concevoir ; et comme tout est à facettes, 
Il a aussi des endroits inimitables pour la 
douceur "Ct l'agrément de la sociéné j on 
l'aime , on le gronde , on l'estime , on le 
blârae , on l'embrasse , on le bat. Adieu, 
ma très-chere, je vous quitte enfin. Il me 
semble que vous voiiS moquez de moi , 
quand vous craignez que je n'écrive trop; 
ma poitrine est à peu prèsdélicatecomme 

(4) Les vaux d»Olioulct , qu'on appelle en laa» 
gage du pays lelsBagus d^Otiouks , ne sont autre 
chose qtt'wn chetr.în étroit , d'environ une lieue j à 
côté d'une petite rivière qui passe encre deux nioa- 
cagnes trés-escarpées en Provence. 

celle 
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celle de Gcorget[^) ; excusez la comparai- 
son, il sort d'ici : mais vous, ma très- 
belle ^ je vous conjure de ne point écrire. 
Montgobert , prenez la plume, et ne m'a- 
bandonnez pas. 

(5lFameux cocdoontér p,our femmes; 

i E T TR E CCCCXCVI; 

A> l: a. M'^ ê m 'e. , 

A Paris , vendredi j.Mài iS8o» . 

JwLe, voici encoi-e ï* Paris , mais.c'esÊ 
^ansTagitarion d'un départ r vous con- 
Boissezce mouvemeùt : je suis suc le&bras^ 
de tout le monde , jc. n'ai, plus de voi- 
ture , et l^'en. airtrôp ; chacun se fait, 
une belle action, et une belle charité de 
me mener;, basta^lamttû. Je sens lesnouT 
velles douleurs d'une séparation ,. et ua^ 
éloignenment pardessus^ wn éloignen&nt. 
IJoûs donnota's à tout* lea meilleurs ordres 
que nous pouvôiKr, et j^admîre feomme 
on séportenaturellèmem àce. qui toachs 
le goût. M. de Reniaes^'en yadans?quatre 
ou cinq joyrs , il suit mes pa». Mademodî 
aelle de Méri dcmeure-maîtrfôse.de-rhôî- 
tel de Carnavalet :?yîy laisse >du.Butavec 
k soit^e tout ipoacoromerce.»vec w)us ; 
il s'est chacgçdfivos pecita.aj.ustemeaisi: 
Tjomc V: K e: 
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je ne puis assez le payer : c'est potir cefe» 
qu'il ne vaut rien. 11 rendra tous ses ser- 
vices à Mademoiselle de Méri , ainsi que 
deux fenunes que je laisse encore: \\ 
ne tiendra qu'à elle d'être bien ,• je suis*^ 
assurée qq'une autre seroît fort contente, 
mais je doute qu'elle le soit jamais. Elle 
me dit hier qu'il y avoit des gens qui, 
écrivoicnt d'elle tout de travers, ^tque 
vous lui mandiez qu'il n'étoirpas possible 
de croire qu'elle eût loué une maison sans 
la voir. Je ne dis rien , quoique |e pusse 
lui répondre que c'étoit mbi , et qu'en, 
tous les cas son repentir étoit extraordi- 
naire rcarsi elle n'apoînt vu la. maison, 
et qu!elle ne se fie pas à Madame de Las- 
sai, pourquoi la loue- t-elle sans clause er 
avec empressement ? Si elle Fa vue , et 
qu'elle l'ait même souhaitée , pourquoi 
s'en repent-elle ? On aurort toujours assea. 
de quoi répondre , mais c'est cela qui me 
fît taire, "Nous: sommes fort bien ensera*- 
ble;tout mon déplaisir, c'est qu'ellene 
soit pas en repos : iflâis je crois que cela. 
tient à son mal, et je la plains. J'ai avoua 
conjurer ^ ma très-chere , de n'avoir au- 
cune sorte d!inquiétude deiDon voyage, 
le temps est beauJ^ merveilles , la route 
délicieuse ;^ ce qui me fâche , e'est de ne 
recevoir de vos lettres qu'à Nantes :_je ne 
je« hasarderai point en passant pjiys; com^^ 
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roc je dépens du vent , et que sur Teau 
rien n'est réglé , me voilà résolue à ne lef 
trouver qu'à Nantes ; cela me fera souhai-* 
fer d*y arriver , et me fera marcher plut 
vite. Soyez tranqmlle sur ma santé , elle 
est parfaite , et je la ménage fort bien ;, 
f aurai soiaaussi de celle du bon Abbé. Te 
porte de$ livres , je m'en yais , comme 
une furie , pour me faiire p*yer ; je ne 
veux entendre , nî rrme , ni raison : c'est 
tine chose étra^nge que la quantité d'ar- 
gent qu'on me doit f je dirai toujours; 
comme V Avare ^de l'argent , de l'argent^, 
dix mille écus sontbons ; jepourroisbiêa 
les avoir , si 1 on me payoit ce qui m^esr 
dû en Bretagne et en Bourgogne. Vrai- 
ment, ma fîYle, voici une jolie lettre, ili 
y a bien deTesprit ^ mon commerce va. 
être d-un graud agrément : encore si j'a*- 
vois^à vous apprendre à^ nouvelles- dç^ 
Danemarck » comme je faisois ,,il y ^ 
quatre pu cinq ans y. ce seroit quelque^ 
chose; mais je suis dénu^ dfc tout. A. pro- 
pos , la Princesse de k Trempille (i)i 
épouse un Comte {fOchtensiibourgqm est 
Kès-ricbe et le plus konnête homme im 
monde: vous epnnoiçsez ce nom^làr; fm 

(i) Chai^eie-Efiiilie 46 h Tt^moUb , ^e de Cliffç^ 
tes Heqri , Prince de Tarente , et de tàPrinccste 
Smtlie de Hessc-Cassel, épousa en Dantmuale ijm- 
agoe d' AUembou^^ C«m<€^ d'Oldembourg ^.Ip au^ 

2^i^ 
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nai^satice est un peu équivoque ;: samere 
étott de la main gauche; toute T Allema- 
gne soupire de l'outrage qu on fait à 1 e- 
icusson de k bonne Tarente ; mais le Roi 
lui parla Tautre jours si agréablement suc 
^ette affaire; et son nc^^éJJ , le Roi de 
Dafiemarck , et même l'amour, lui font 
jde si pi-essanteSr soUicitations,q^'eIle s'est 
rendue. Elk vint me conter tout cela l'au- 
tre joiir. Voilà une belle occasion de lui 
écrire ,. et de réparer vos fautes passées: 
K'êceSTVOus pa& bien aise de savoir ce dé- 
tail î-soligez que c'est le plus charriant que 
you& puissiez avoir de moi d'ici à la Touscr 
;saint. Je vous écrirai encore de Paris , et 
je ne vous dis point adieu aujourd'hui. 
CorbinelU vous rend mille grâces de vor 
tre souvenir , et de ce que vous le souhai- 
tez auprès de moi. M. de Vendôme a rem? 
|rorté le prix de la. bague. 



LE T T B E eCCCXCVII, 

A L A M Ê M E. 

• "' APariê flutuii^Mai t68ùm 

V ous me dîtes fort plaisamment qu'il 
i'y a qu'à laisser faire l'esprit humain , qu'U 
saura bien trouver sts petites consojations» 
€t que c'est sa fantaisie d'étfe coûtent. J'ea-; 
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père que le mien n'aura pas mpins'cette 
fantaisie que les autres, et que Tair et le 
temps diminueront la douleur que j'ai pré- 
sentement. II me semble que je vous aï 
mandé ce que vous me dites sur la furie die* 
ce nouvel éloignemçnt r on diroit que nous . 
ne sommes pas encore assezToiti, et qu'a- 
près une mûre délibération , nous y met- 
tonsencorccent lieues volontairement. Je 
VJQws cenvoie qu^F votre lettre ;.c*èst qiie 
vous avez à bien tourné^ma pensée, que 
je prends plaisir à la répéter. J'espère au 
moins que les mers mettront dès bornes i- 
nos fureurs , et qu'après avoir bien tiré cha- 
cune de notre côté , nous ferons autant dé 
Jjas pour, nous rapprocher , que nous ça. 
aisonspouF être aux deux bouts de la ter?» 
^ se. Il est vrai que pour deux personnes qui 
se cherchent, et qui se souhaitent toujours,, 
jen'ai jamais vu une pareilledestinée : qui 
m'ôteroit la vue delà J^rovidence^, m'ôte- 
roit mon unique bien; et si je croyois qu'il 
fut en nous de ranger, de déranger, de 
faire,. de ne pas faire ,^deyouroir une chose 
ou une autre , Je ne p.enseroîspas à trou- 
ver un moment qe repos : il me faut Tau* 
teur de l'univers pour raison dé tout ce qur 
arrive; quand c'est à lui qu'il faut m'eût 
prendre , jç ne m'en prends plus à persour 
ne, et je me soumets: ce, n>st poprtaqt pa^s 
«ans douleuri ni txiçtesséimoa'camrea est 
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blessé; mais je souffre même ces matix^ 
comme étant dacïs Tordre de h Providen- 
ce. Il faut qu'il y ait une Madame de Se.- 
ajgné qui aime sa HUe avec une extrênie 
passion ;, qu'elle en sok souvent très élol*- 
gnée , et que les souffiances les plus sen- 
sibles qu^elle ait dans cette vie , lui soient 
causées par cette chère fille.. J'espère aussi 
que cette Providence disposera les choses^ 
d'une autre manière , et que nous nouus 
retrouverons , comme nousjivons déjà fait. 
Je dînai Uautre jour avec des geos qui^ eav 
vérité , ont bien de Tesprit , et qui ne m'ô- 
Itèrent pt)int cette opinîpn. Mais parlons- 
plus communément , et disons que c'est' 
tinç chose rude que défaire six ra©is de. 
retraité poui* avoir vécu cet hiver à Aix : 
çicela servoit à la fortune dequelqu'un^de 
Votre fahiiHe ,' je le souffrirais;. mais vous 
pouvez cçmptet quen ce pays- ci , vous 
fierez trop heureuse si cela ne vous nuio 
|ias, Llntendant ne parfe (j^jc de votrema- 
gnificençe,devotregrandair,devosgrands 
repas : Madame de V ins en est toute éton^ 
«ée> et c'est pout avoir cette louange que 
vouis auriez besoin que l'année n'eut que 
$ix mois ; cette pensée est dure de songet 
^ue tout est sec pour vous jusqu'au mois 
le Janvier. Vous n entendrez pas parler de 
.3a dépense de votre bâtiment , n'y penseï 
|lus ;^c'est une choses! nécessaire ^ 4^e j'2^ 
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'myàt que sans cela l'hôtel de Carnavaler 
est inhabitable. Je me réjouirai avec le Ber- 
bisl (i) de Toccasion qu^il a eue de vou8f 
faire plaisir; J'ai été ravie de votre joli cou-* 
plet ; q^oi que vous disiez de Montgobert, 
je crois qiie vous n^y aye^ point nui , com- 
irie cet homme , voais en souviencil (i) ? 
Il est , en vérité, fort plaisant ce couplet;, 
vous-avez cru que je le recev rois dans mes 
bois; je suis encore dans Paris , mais il 
o'en fera pas plus de bruit: je le chante- 
rat sur la Loire , « je puis desserrer mon^ 
gosier qui n*es£ pas présentement en état 
déchanter. Je vous avouerai que j'ai grand 
besoin de vous tous;, je ne connois plus ,. 
ni la musique , ni les plaisirs; j'ai beau- 
frapper du pied, rien ne sort qu'une vie 
triste et unie , tantôt à ce Fanxbourg , taiï- 
tôt avec les sages veuves. M. de Grignan. 
m'est bien nécessaire , car j'ai un coin de- 
folie qui n'est pas encore mort. Je vous, 
-ti parlé delà Princesse de Tarente , corn* 
me si j'avois reçu votre lettre : je vous ai 
conté le mariage de sa fille (3) ; écrivez- 
Itïi , elle en sera fort aise , vous lui devez: 

. (z) M. de Berbtst, Président i mortier au Parle-^ 
flieot de Dijoa^ et procHe parent de Madame de 
SévjgDé. 

(2^ Madame de Sévtgaé rappelle ici le c<mce de 
ce paysan,, qui étant accusé en Justice d*étre le 
f ece d'un enlkut , assura^^u'un autre Tavi^ £iit , maii ^ 
^U^ la vérité il n'y avott pas nui. 

(3> Voyez h Xettre piécédeme , page ^^jh 
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cette honnêteté ;,eHe s'est toujours piquéff. 
de vous estimer et de vo«s adn^îrer : elle 
vient à Vitré , elle me fera sortir de raar- 
simplicîté, pour me faire entrer dans son» 
amplification ;, je n'ai jamais vu un si plai- 
sant style. EHe amusa- le Roi l'autre jour 
dans une promenade i.en lui contant tout 
^e qiie je vous conterai ,. quand je serai 
aux Rochers; voilà les nouvelles que vous* 
recevrez de moi •. maisaussi vous pourrez 
vous vanter qu'il ne se passera rien en AL 
lemagne, ni eiî- Danemarck , dont vous 
ne soyez parfaitement instruite. IVlonrgo-»- 
bert m'a mandé des merveilles de Paulin- 
ne , faites-m'en parler ; c'est une petite 
fille charmante , c'est la joie.de toute vo* 
tre maison. Mademoiselle du Plessis ne 
m'en fera point souvenir ;^, ne vous ai- jô 
pas dit qu'elle est affligée de la.mort,de.sa 
inere ? mais j'ai de bons livres et de honr 
ces pensées. Ne craignez, poiat q.ue j é- 
crive trop ; je vousai donné l'idée de U 
délicatesse de ma poitrine (4). Je vous rer 
commande la vôtre ; faites nu>i écrire , si 
vx)u&. aimez ma vie; profitez du temps et 
du repos que vous avez ; amusez-vous à 
vous guérit tout à fait; mais il faut que 
vous le vouliez , et c'est une étrange pièce 
auc Vôtre volonté. Celle d'è vos^ musiciens 
aoit bonne à ténèbres , mais vous les dé- 
Uûy^li^ ^ I«me du pxemiex Mai , pa^ 3iS« 

Criez ^ 
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criez « tantôt dts musiàtns sans musique ^ 
et puis une masiqutsans musiciens : j*âd-* 
mire la bonté de M* le Comte de souffrir 
que vous en parliez si librement. 

Je viens de recevoir tine grande visite 
de votre Intendant , sa serrure était bien 
brouillée^ mais }e n'ai pas larssé d'attraper 
qu'il vous honore fort : il m'a loué votre 
magnrfîcenc^ ; il dit que vous èt^^ toujours 
belle , mais triste et si abattue , qu'il est aisé 
de voir que vous vous contraignez. Il est 
éharmé de M* de Berbisi , que je remer- 
cierai I quoique je saclie bien que votre 
recommandation est la seule cause des ser- 
vices, qu'il lui a rendus. Je doute que cet 
Intendant retourne en Provence. J'ai eu 
tant d'adieux que j*en suis étonnée : vos 
amies , les miennes i les jeunes , les vieilles. 
tout a fait des merveilles. La maison de 
Pomponne et Madame de Vins me tien- 
nent bien au cœur. L'Abbé Arnauld arriva 
hier tout à |)ropos pour me dire adieu. 
Pour Madame de Coulanges , elle s'est 
signalée, elle a pris possession de ma per- 
sonne , elle me nourrit ; elle me mené et 
ne veut pas me quitter qu'elle ne m'ait vu 
pendue. Mon fils vient à Orléans avec 
moi , je crois qu'il viendroit volontiers 
plus loin. 

Madame la Dauphine est présentement 
à Paris pour la première fois : la messe à 

Tome V. Ff 



338 .SLpcuetl des Lettresi 
:ç^Qtr€-Dafne, dîber au . Val- de* Grâce ^' 
voir la Duchesse de la^Yalliere, et pointée 
Boulai (5) , je crois qu'elles se pendront. 
On fait tous les jours des fêtes pour Ma- 
dame la Dauphioe. Madame de Fontan- 
ges revient demain., Voyez un peu comme 
ce Prieur de Cabrieres est venti redonnée 
cette belle beauté à laClour. Le petit de la 
Fayette a un régiment : vous voyez que 
M. de la Rochefoucauld n'a pas emporté 
Tamitié de M. de Louvois : mais que 
veux-je CQnter avec toutes ces nouvelles ? 
Cest bien à moi, qui monte en carrosse, 
à me mêler de parler. Adieu , ma chère 
enfant, il faut vous quitter encore , j'en 
suis affligée: je serai long- temps sans avoir 
de vos lettres, c'est une peine incroya- 
ble ; du moins si je pouvois espérer que 
vous conserverez votre santé , ce seroit 
une grande consolation dans une si terri- 
ble absence. 

($) Cest-à-dire , queliladamé làDaupbine nlroU 
point aux Carmélites de la rué du Bouloî. 
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<M— i— I ■ - Il ■ III ■ ' I, 

LETTRE CCCCXCVÏil. 

A LA M Ê M £ 

A Orléans , mercredi 8 Mai tC8m» 

J\ ous voici arrivés sans aucune aventu- 
re considérable : il Jfaic le plusèeaii cemp$ 
du monde : lès cbemjn^'sont admirables^ 
iiotre équipage va bien : mon fils m'a prê* 
té shk chevaux , et m*est venu conduire 
jusqu'ici. Il a fore égayé la tristesse du 
voyage; nous avons causé, disputé et lu; 
. nous sommes dans les mêmes erreurs, cela 
fournitbeaucoup.Notre^ssieu rompit hiec 
dans un lieu merveilleux , nous fûmes se- 
courus par le véritable portrait deM.^^ 
SotenvilU ; c'est un homme qui feroit les 
Géorgiques de Virgile , si elles n'étoient 
déjà faites , tant il sait profondément le 
ménage de la campagne : il nous fit ve- 
nir sa femme î. qui e?t , assurément del(^ 
maison delà irudotirU'jc!klt\^^ 
nohlit (i). Nous, {uiiiés. aeùx heures avep 
cette comoagnie sarisj nous ennuyer par la 
nouveautç aune coovérsation et d'une 
langue eatiçrement nbuvellfi "pour nous. 
Nous flp'és,b/e(v^es,^re§Çxioj3S sur le parp 

(O Voyez la SçcBelVe. du preimer Acte de Q^r^ 
^e 2>d/K/rrf , Comédie % ïdoiteViX^ 

Ffij • 
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fait contentement de xe Gentilhomme» 

de qui Ton' peut dire : 

Heureux qui se nourrit du lait de ses brebis , 
£r qui de leur toison, voit ftler ses habits (2). 

Les jouts sont si longs quenous n'cft- 
imes pas même besoin du secours de la plf^ 
belle lune du monde qui nous accompa- 
gnera sur la Loi^ où nous notis embar* 
qnons demain. Quand vous recevrez cette 
lettre , je serai à Nantes': fai trouvé au- 
jourd'hui qne je ne suis pas encore plus 
loin de vous qu'à Paris ,• et par un filet 
que nous avons tiré sur la carte , nous 
avons vu que Nantes même n'étoit guère 
plus loin de vous que Paris. Mais , en vé- 
rité , voilà de légères consolations , je n'ai 
pas même celle de recevoir de vos nou- 
velles. Vos lettres n'arrivent qu'aujour- 
d'hui à Paris j du But y joindra celles de 
samedi , et j'aurai les deux paquets ensem- 
ble à Nantes : je n'ai point voulu les hasar- 
der par une route incertaine, puisqu'elle 
dépend du venr : vobs croyez donc bien 
que j'aurai quelque impatience d'arriver 
i Nantes. Adieu /mon enfant , que puis- 
je vous dire d'ici ? Vous avez des résidents 
qui dpivent vous ihstruire ; je ne suis plus 
bôâne il rien ^u% vous aimer , sans pou- 

CaJ Voyez ïeé i^gcrits ^ Ràcan , Acte Y > Scène 

prenu^m;. 
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voir faire nul usage de cette bonne quali- 
té : cela est triste pour une personne aussi 
vive que mai. Mon bien bon vous assure 
de ses services tjesuis fort occupée du soin 
de les conserver ; les voyages ne sont plus 
pour lui coninie autrefoia Je vous embras- 
se de t^ut mon cœur. Votre frère veut 
discourir. ; 

Monsieur DE S É v l G N É^ 

. Puisque vous savez que je suis ici , nw 
belle petite sœur , je n'ai quasi plus rien à 
dire pour discourir , si ce n'est que pour me 
rendre nécessaire , j'ai voulu me mêler de 
faire le marché du bateau ^ et que, dès 
qu'il' a été conclu , mpn oncle d'une seule 
parole l'a eu à une pistole meilleur mar- 
ché que moi : cela donnera sujet à ma 
mère de faire à^s réflexions sur l'amende- 
ment que les années apportent à ma paC^* 
vre cervelle : en vérité, elles ne servent 
de guère ; tout ce que je puis penser de 
bon est toujours inutile , et demeure san5 
effet, et j'ai toujoursla grâce efficace pour 
rout ce qui ne vaut pas grand'chose. J'ai 
une douleur mortelle de voir ma mère 
aller en Bretagne sans moi : ce qui me 
console , c'est que vous n'êtes point à Pa- 
ris y et que l'éloignement où vous allez 
être , ne vous coûte pas, à beaucoup près ^ 
ce que vous coûtcroic une nouvelle sépa- 

Ffiij 
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ration. Ma mère est. en parfaite santé; il 
faut espérer que ce voyage sera le dernier 
qu'elle fera dans une pays si éloigné du vô- 
tre. Tirai Fa voir au mois de Septembre; 
il faudra bien que dans ce temps vous me 
fassiez des compliments de joie , puîsqu'a- 
vec la violente inclination que j*ai de pas- 
ser ma vie avec les Bretons, je serai dans 
mon élément. Adieu , adieu , ràa petite 
sœur ; je ne suis pas encore assez proviii- 
cîal pour ne pas souhaiter passionnément 
de vous voir cet hiver à Psfris;, il me sem- 
ble que votre retour est certain. Vous au- 
rez un très- joli appartement, et j'aurai le 
plaisir de ne' point vous faire de honte, 
puisque je serai ehcofeSoiis-Lieûtenânt des 
Gendarmes de M. leDauphînV Ne vous 
Çâtez point l'imagination surmonsujeti 
je vous aime trop pour vouloir vous don- 
ner de certains chagrins. J'avois fait Tautre 
jour une réponse à M. de Grignan j mais 
ma mère , avec beaucoup de raison , fa 
ttouva si peu digne de ce qu'il m'avoit 
écrit , qu'elle la brûla : je le; prie de ne pas 
laisser de la recevoir ; il est bî^n heureux 
qu'on lui ait ôté la peine de la lire 



'^ 
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LETTRE CGCCXCÎX; 

f / ' 

' - • •■ I . , *'. ! î: . •« .. 

A Blois , jeudi $ Mai tG8o^ 

3 E veux voQs écriire touÈ les soirs , ma 
tchere enfant , rien ne p€ut me contenter 
.que cet amusement; 'p tourne^ jen^arche» 
je veux reprendre mon livre; j*M b«tt 
tourner une affaire (i) , je m'ennuie, et 
c'est mort écriroire qu'il me faut. Il faut 
^que je vous parle , et qu'encore que ma 
'letcfe ne parte ni aujourd'hui , ni demain , 
^je voâs< rende compte tous les soirs de ma 
îjouméejMoii fils est parti cène nuiii'Oî- 
kcins par la diligence qui parc tous les 
jours à trois heures du matin , et arrive le- 
-soir à Paris; cela fait un peu de chagrin à 
la poste : voilà les nouvelles de la route , 
en attendant celles Je Danemarck. Nous 
sommes^ moî\tes dacts le bateau à six heures 
par le .plus besù t^mps du monde ; -j'y a^ 
fait placeti le corps de mon grand carrosse 
d'une nvanîere quile soleiln'â point entré 
dedans: nous avons baissé les glaces: l'ou- 
verture du devant fait un- tableau merveil- 
leux ; lespottieres et les petits.côtés nous 

* Cl) Kxftessioli qùilM» de la Garde employoit à 
tout pt0pO5. 

Ffiv ■ 
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donnent tous les points de vue qu'on peut 
imaginer. Nous ne sornnies que TAbbé et 
moi dans ç^joU cabinet^ sur de bpns cous- 
sins, bien à l'air, bien à notre aise; tous 
le reste, comme des cochons sur la paille. 
jNousavons mangé du potage et du bouilli 
tout chaud : on a un ptt\t fourneau , on 
mange sur un aisdans le carrosse, eomroe 
le Roi et la Reine : voyez, Je vous prie , 
comme toups'e&t raffiné sur notre Loire, 
et comme nous étions |;rossieca autrefois 
^e le ccmr était à gauche ; en vérité , lè 
mien , ou à droite, ou à gauche, est tout 
plein de vous. Si vous me demandez ce 
que je fais dans ce carrosse chaxmant » ou 
je n'ai point de peur, j'yjîenseà ma chece 
filk , }€ m'entretiens de la tendre amitié 
que j*ai pour elle, de celle- qu'elle a pouc 
moi , des pays infinis qui nous séparent ^ 
de la sensibilité que j'ai pour tous ses in* 
térêts, de l'envie que j'aide la revoir, de 
l'embrasser ; je pense à ses affaires , je 
penae aux miennes,* tout cela focme un 
peu Vàumeut' de ma filUy malgré \har 
mtur de ma mère (z) qui brille tout au- 
tour de moi. Je trgatdc, j'admire cette 
belle vue qui fait l'occupation éts pein- 
tres. Je suis touchée de la bonté du boa 
Abbé, qui, à soixante-treizeans, s'embac- 

Cl) Voyez lâLettttf do xi Déc«iQbre,| VtmtlUt 
page 3Q0. 
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que encore sur là terré et sur l'onde pour 
mes affaires. Après cela je prends un livre 
QUe le pauvre M. de la Rochefoucauld me 
fit acheter /c'est la ràinion du Portugal \ 
qui est une traduction de ritalicnil'histoire 
et le style sont paiement estimables; On y 
voit le Roi de Portugal ( Sébastien ) , jeu- 
ne et brave Prince, se précipiter rapide^ 
ment à sa mauvaise destinée : il périt dans 
une guerre en Afrique contre le filsd'Ab- 
^dalla rc'éstassurément une histoire des plus 
amusantes qu'on puisse Kre» Te pense à^h 
Providence, icst% ordres, à ses conduites^ 
à ce que je vous ai entendu dire , que nos 
volontés sont les exécutrices de ses décrets 
^rnek Je voudrois bien causer avec quel*^ 
^'iin ; je viens d'un lieu où Ton tu a&et 
ficcoutumé à discourir : nous parlons ^ 
l'Abbé et fliôi , mais ce n'est pas d'iMic ma* 
nîerè qui puisse nous divertir : nous pas-* 
sons tous les^ ponts avec un plaisir qui nout 
les fait souhaiter : il n'y a pas beaucoup 
^*exyoto pour les naufrages de la Loire j 
non plus que pour la Durance : il y auroit 
plus de raison de craindre cette dernière 
qui est folle, que liotre Loire qui est sage 
et majestueuse. Enfin , nous sommes arri- 
vés ici de bonne heure; chacun tourne y 
Chaùun se rase , et moi j écris roraafies* 
quement.sur^e bord de la rivière où est 
notre hôtellerie ; c'est la Galère ^ vous y 
avez été. 
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vF'ai entendu mîlk rossignols ; j'ai pensé 
à ceuxtqae vous entendez sur votre balcoiu 
Jen'ose vous dire la tristesse que Vidée de 
votre délicate santé a jette sur toutes mes 
pensées ; vous le comprenez bien , et à 
que) point je souhaite qu'elle se rétablisse. 
Adieu I ma très-chere ^ jusqu'à demain à 
Toursj 

A Tours , yendredi t o Mai. 

: Toujours , ma fille , avec la même prosr« 
çérité. Je n'ai jamais rien vu de pareil à la 
beauté de cette route. Mais comprenez- 
vous bien comme notre capvosse esTiais 
de travers ? jNous ne sommes Jamais in- 
commodés: du'solefli , îl est sur noife tête> 
le devant est à gauche i< le coochant à la 
droite, c^est Att cabane (3) qui nous ra 
défend. Nous parcouron&tQoiecef te belle 
c6te, et nous voyons deux mille ot^ets 
différents qui passent incessamment devine 
00s yeux comme autant de paysages nou^ 
veaux dont M. de Grignan seroit clurmé ; 
jeltîi en sotihaiterois un seulement à l'ieG-» 
droit que je dirais. 

Gn attendoît le lendemain de mon dé- 
part la belle Fontanges à Va Cour : c'est 
au Chevalier à faire son devoir ; je ne suis 
plus bonne à rien du tout : si:vous^ ne 

d) C'est ainsi qu*0D nomme les bateaux qui des** 
•eodtBtla Loir». ' 
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m'aimiez , il feudroit brûler mes miséra- 
bles lettres, avant que de les ouvrir. 



LETTRE D. 

A L A M É M E. 

A Saumur <, samedi Jt Mai tSSo^ 

jyi ous arrivons ici , ma très-belle , nouç 
, avons quitté Tours ce. matin :. f y ai laissé 
à la poste une lettre pour vous. Qui m'ô- 
teroit la faculté de penser ^ m'embarras*- 
seroit beaucoup , sur*toui dans ce voya^ 
ge. Je suis douze heures de suite dans ce 
carrosse si bien placé 1 si bien exposé ; j'eti 
emploie quelques-unes à manger , à boi*r 
ic , lire , beaucoup à regarder , à admî-- 
rer , et encore plus à rêyer , à penser à 
vous. Je suis assurée , ma chère enfant > . 
que vous ne croyez point que ce soit unç 
flatterie, c'est une vérité; je vous parcours, 
je vous dévide > je vous redévide ; je passp 
par mille endroits tristeS;, fâcheux, d'au- 
tres doux et sensibles. Je pense à vot re bellp 
jeunesse , à votre santé ; de quelle manière 
elle a été maltraitée ; comn^e vous en avest 
abusé , comme votre sang s'est irrité ; noug 
ne fiimcs point ^scz^effçayés de cette pre-* 
miere marque qu'il nous en donna ^ et qui 
fut le commencement de tous vq& maux» 
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Il II !■ I ■ I I >J ■■■ I» ■ ■ ■ ! ■ ■ 11 ^ I i 

L E T T R E D I. 

A X A M É JC % . 

A Ingrande f4îmanche au soir t i Mai tS8o» 

JN ous voici arrivés avec le même beau 
temps , la même apparence de rivière^ et 
je crois , les mêmes rossignols. Je ne m'ac* 
coutume point à la beauté de ce pays ; 
vous en seriez surprise vous-même, com- 
me si vous ne l'aviez jamais vu. II y a des 
âges où Ton ne regarde que soi , vous n'en 
avez jamais été fort occupée ; cependant 
il me semble que nous étions plus appli-r 
qiiéesdansf cc/bateau à disputer contre ce 
petit Comte des Chapelles , qu'à regarder 
ces beautés champêtres. Voici vjustement 
tout le contraire ; nous sommes dans un 
profond silence, parfaitement à notre ai- 
se^ lisant , rêvant , admirant , éloignés de 
toutes sortes de nouvelles , et vivant sur 
nos réflexions. Le bon Abbé prie Dieu 
sanscesse, j*écQUte ses lectures saintes,* mais, 
quand il est dansle chapelet , je m'en dis* 
pense, trouvant que je rêve bien sans cela 
(i). Enfin, notjs trouvons le moyen de 
I passer douze ou quatorze heures sans nous 

(i) Madame de Sévigné disoit <iue le chapelet 
o'étoit pas une dévocioo , mais use distraction. 
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désespérer', tarit c'e^t une belle chose que 
la liberté. Vous cotinoissez la Loire par un. 
aotre bout que fhonore , quoique moinSj 
beau, puisqu'elle m'a apporté, et m'ap- 
portera encore cette chcre fille (2) , qui 
m'occupe si tendrement. Je voulois voirv 
ai]jourd'hui M. d'Angers (3) ; il le sou- 
haitoit ; j'avois bien des choses à lui dire 
sur toutes les sortes de malheurs dont il 
est accablé ; mais il fait sa visite , il n a pas 
reçu ma lettre. Nous serons deniain tout à 
fait dans le grand monde à Nantes ; j'y 
trouverai de vos lettres , et j'y achèverai 
celle-ci. Auroit-on été assez cruel à Paris, 
pour ne vous avoir point envoyé ce peti© 
couplet sur M. de Dreux î II est extrê-. 
mement joli , il sortoitde sa coque le jour 
que je sortis de Paris, 

A Nant€Sj lundi 2j Mai. 

Ett vérité , voici un beau journal ; j'a-« 
buse bien de votre amitié ; vous voyez que 
je ri'en suis que trop persuadée : l'ennui de 
mes détails devroit vous faire dire, com- 
floe de vos processions qui vous attirent 
trop dé pluie, basia la meta de la cor^ 
t€sia. Nous venons d'arriver co cette ville 
^i bien située; je ne puis jamais passer au^ 

(2) Madame de Grignan s'étolt embarquée plu^ 
sieurs fois à Roanne , en allant de Lyon. à Paris. 

(3) Henri Arnauld , Evoque d'Angers. 



55> Recueil des Lettres 
^ed d^one certaine tour (4) , que je ne 
me souvienne de ce pauvre Cardinal , et 
de 8a funeste mort , encore plu^s funeste 
que vous ne sauriez le penser. Je passe en-* 
tiéremcnt cet article y sur quoi il y auroic 
rrop à dire ; il vaut mieux se taire mille 
fois i peut-être que la Providence voudra 
quelque jour que nous en parlions à fotKl. 
No^s voici donc chez M. d'Harouïs, re- 
çus et servis comme chez nous. Je crains 
M. de Molac qui est ici , et qui viendra 
encore me dire vingt fois de suite» com- 
me il fit une fois que vous y étiez : Vous 
déviei bien m' avertir di ça^ vous devUi 
Men m* avertir deçà. Vous souviçnt-il de 
cette sottise? En Tatcendant, je lis gn pa« 
^uec que je recois de vous ; c'est la seule 
joie que je puisse avoir; mais ce ne peuc 
être sans beaucoup d'émotion : cela esc 
attaché à la manière dont je vous aime. Je 
rrôuve , ma très^chcre, que vous écrivez 
trop, vous abusez de vocre petite santé ; 
tlle ne durera guère, si vous ne la mena* 
;ez pas mieux , et que vous écriviez à 
ride abattue; votre délicatesse demande 
que vous observiez plus de mesure. Il esc 
vrai que les sujets que vo«s avei traita ne 
èouftrent pas la main d'unç autre ; mais k\ 

' (4) Xa tour du château de Nantes, oà M. le 
CÉfdinal de Retz liit condaic d)e Vineedntfs le xa 
Août Té)4, et d*oûti se saara yers la fin du mémt 

faUoic 
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falloit vous reposer. Je crois qu'enfin voug 
▼DUS corrigerez; et cependant je m'en vais 
vous répondre. Je voudrois bien , pre- 
Hiiérement , que vous ne me missiez poine 
dans le nombre de ceux que vous trouver 
qui souhai toient votre départ , puisque rieci 
ne peat m'êtresi dur ni si sensible que vo-^ 
treéioignemenc : mais dites mieux , et fai- 
tes-vous tout l'honneur que vous méri- 
tez î c'est que vous aimez M^ de Grignan^ 
et , en vérité, il le mérite ; c'est que vous 
êtes ravie de lui plaire,* j'ai n>ême trouvé 
fort souvent que vous n'aviez pas un vé- 
cirable repos quand il étoit loin de vou$. 
il a une politesse et une complaisance plus 
cai)able de vous toucher et de vous me- 
ner aux Indes que toutes les autres con^ 
duites que l'on pourroit imaginer : en^vous^ 
disant toujoutvlamaUresse ,.il esttoujourd^ 
fe maître V cette manière lui est naturel- 
k; mais s'il y avoit un art pour mener u»^ 
cœur comme le vt^re ^ il l'auroit unique*^ 
ment trouvé. Vous avez vu^ au travers de 
^8 honnêtetés ce qu'il souhaitoit ; vou» 
avez été conduite par l'envie de lui plai- 
re ; c'est donc à lui à d^ider quand des^ 
voyages vous seront aussi ruineux , ou à 
vous à dire vos raisons un peu plusfûrte-' 
ment , pui8<;ue c'est votre intérêt commua 
de ne plus jouer le rôle de Gouverneurs 
dont vous -ne vous acquiste2 %ue trop bietu 
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J'est proprement causer que tout cecf> 
car cest une chose passée : il s'agit de 
songer à réparer ces étranges brèches. M^ 
de Grignah m^'écrit une lettre fort hon- 
nête ; il me fait voir qu'il ne veut pas que 
?*'aie mauvaise opinion de lui , et conte si- 
mien toute ses raisons, qu'il n'y a rien 
à lui répliquer. Gn travaillera à votre pe- 
tit appartement selon vos intentions; tout 
cela est réglé, les cloisons , la cheminée ^ 
le parquet delà chambre, les croisées. Je 
crois que c'est aujourd'hui qu'on commen- 
ce ; le bon du But est surintendant de cet 
puvrag.e. Il faut espérer, ma chère enfant, 
quelque chose de plus doux xjue diêtre à 
cent mille lieues les uns des autres com- 
me nous voilà présentement ,xelafaitpeur^ 
Vous êtes bitn heureujc d'avoir donné de 
si bons ordres à Entreca«teaux, et de voir 
augmente!? cette terre; je crains bien de 
voix ici tout le contraire , }e vous en mâii^. 
derai des nouvelles. J'ai relu ce matin vo* 
tre lettre, et je n'ai point compris pour- 
quoi\^s m'enveloppez entièrement dans- 
tout /^ monde que vous dites fui sou--, 
hqitqit votre départ \ voilà une facette que 
)ç tie connois point en vous ;. j'^uirai le 
tejnps de méditer là-dessus ,.quoîqoe je ne 
sois plus dans un bateau. Je crois avoir 
mieux jugé de la véritable raison de votre 
départe Imjtgioez-voufiV F^^^ ^^^^ ^^^* 
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soler des dépenses d' Ai X, que M. de Gri- 
gnan n'en auroit guère moins fait s'il y 
avoit été sans vous; que son retour auroic 
coûté aussi; que si vous étiez partie pré- 
sentement, c'eût été encore de la dépea»- 
se : figurez-vous des habits fort honnêtes 
qiVil auroit fallu avoir pour le mariage de 
JVladame la Dauphine;. et enfin y c'est peut- 
être la décision de la destinée de Made- 
moiselle de Grignan que ce voyage ;c'esc 
par cette suite et cet arrangement que la 
Providence l'a marqué. Voilà ce qui me 
-vient au bout de ma plume pour me con- 
soler moi-même d'une chose passée, suc 
quoi nous n'avons plus de droit» et sur 
quoi nous causons pour causer : c'est aussi 
pour vous, demander bien sérieusement si 
c'est tout de bon que vous avez pu vous^ 
repj-ésenter que je fusse contente de vous, 
voir partir dans Tétat où vous étiez; je 
verrai par là ce que vous croyez de mon. 
amitié, et de quelle façpn voxis accom- 
modez des choses si opposées. Adieu , mx 
uès-chere :. je ne me reproche à votre 
égard aucun sentiment qui ne soit confor- 
me et très naturellement attaclié à la tear 
itressc que jt'ai gour vous; 
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A Nantes i mûrdi au soir z/f. Mai. 

Je reçois présentement votre paquet ;. 
et quoique la poste soit prête à partir, je 
ne puis m'empêcher de vous reniercier de 
vos amitiés et de celles de Paulrne. Vous 
étiez bien lasse , ma cbere enfant ; repo- 
sez-vous ; craignez de vous remettre dans 
un état misérable ; suivez les conseils de 
la Rouviere ; je m'en vais bien faire va- 
loir à Madame de Thianges qu'il a guéri 
son frère (5) : je voudrois bien qu il vous 
guérît aussi. Nous avons très-bien jugé du 
Prieur de Cabrîeres , c'est U médecin for^ 
ce. Cependant Madame de Coulanges me 
mande c^^en faisant sisfagotst^ il a guérf 
Madame de Fontanges , qui est revenue 
à la Cour , où elle reçut d'abord publique- 
ment 4ine fort belle visite. Le Roi veut que 
ce Prieur s'établisse à Paris; il n'ira chez 
lui que pour revenir. La comparaison de 
Carthage et de votre chambre est tout à 
fait juste et belle, elle saute aux yeux ; j'ai- 
me ces sortes de folies. Croiriez-vous que 
je suis enfermée aujourd'hui pour écrire,, 
et que j'ai refusé rudement toutes les Ma- 
dames ? J'avois à faire réponse à M. de* 
Grignan, à achever cette lettre, sans comp- 
ter mille billets à toutes mes amies qui 
m'ont écrit. Adieu , je vous en dirai da- 

's) M. le >!aiéc2ial de Vivonocu 
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Yantagesamedi, Mandez-moi si votre voya- 
ge ne vous a point fait de mal ; nous avons^ 
fait le nôtresans la moindre incommodité; 



LETTRE D 1 I, 

A LA MÊME. 

j4 Nantes, vendredi tn Mai t68o^» 

JE VOUS assure , ma fille , qu'il m'ennuie- 
ici. M. de Molac , ni les Madames qui 
roe foiu: tant d'honnêtetés , ne me conso- 
knr point de n'être pas dans mes bois; 
car je ne pense pas encore à Paris. Ce sont 
donc les Rochers que je respire, c'est moii' 
Mochecourbiere (i) > c'est d'être dans de 
belles allées, et non pas dans une fausse 
représentation d'une société qui n'a rieir 
d'agréablt pour moi. Ma consolation , c'est 
d'être à mes filles de Sainte-Marie; elle& 
sont aimables; elles ont conservé une idée 
de vous , dont elles me font Teur cour ;. 
clles'ne sont point folles, ni prévenues „ 
comme celles que vous connoissez ; elles 
ne croient point le Pape (2) d'aujourd'hui 
hérétique ;.elles savent leur Religion ; elle», 
ne jetteront point par terre l'Ecriture-sain'- 

(i) Gtocte fort agréable où on alloic se repo- 
ser dans les parties de promenades qu'on faisoiLà 
^rîgnao. 

U) Innocent XI» 
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te, parce ciu*elle esc traduite par les plu& 
honnêtes gens du niionde; elles font hon- 
neur à la grâce de Jesus-Christ, elles con- 
noissent la Providence ;, elles élèvent fort 
bien leurs petites filles ; elles ne leur ap- 
prennent point à meniir , ni à dissimuler 
leurs sentiments ; point dé coqueôigrues ni 
d'idolâtrie: enfin, je ks aime: M. de Gr\r 
gnan les croira Jansénites , et moi je pense- 
qu^elles sont Chrétiennes: il y en a deux 
qui ont bien de Tesprit. J'irai demain écrire 
dans cette maison , j'y dînerai dimanche :: 
encore une fois> c'est ma consolation.. 
le commence dès aujotirdhui cette lettre ,. 
parce que l'on reçoit les- lettres à dix heu- 
res du matin , et que la pi^ste repart à siXs 
heures du soir;, cela est fort juste : et puis, 
je m'en vais vous dire une chose pl<Msan- 
te, c'est qjue la. première fois que je lis vo& 
lettres , je suis si éraue , quejenevoispas. 
la moitié de ce qui est dedans,- en les re- 
lisant plus à loisir , je trou^ve mille choses, 
sur quoi je veux parler r la première qui 
me revient c'est votre Carthage ;. laissez-, 
nous faire , je vo^s- prie , nous t'achève- 
rons plutôt que la pauvre Didon nJachéva. 
la sienne,- cette comparaisopm'acharmée. 
Je suis ici dans l'embarras d^achever no. 
compte de dix.-neuf années , que mon fils, 
tfavoit fait qa'ébauchçr.On veut me faire- 
passer dea lettres que j'ai écxites^gour dès 
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quittances : c'est une pitié que les subti- 
lités' 011 dix mille francs de reste jettent un 
mauvais payeur. Nous avons- tout arrêté t 
nous espérons à de certains lods et ventes 
d'une terre qui relevé de nous; nous voû- 
tons deux mille francs tout à l'heure: nous, 
avons bien des gens qui nous conseillent ;. 
tout ce gui me fâche , c'est de faire du- 
mal : majs quand je joue à noyer , et que 
je me demande lequel je noie de M. de 
ia Tarie ou de moi , je dis sans balancer 
que c'est M. delà JanCt et cela me donne- 
da courage. Voilà , ma paAJvre enfant ,ies: 
nouvelles dont je puis remplir mes let— 
très : quand je songe combiea les détails^ 
de cette nature, <jui sont dans les vôtres ,, 
me touchent sensiblement ,. je m'imagine: 
que vous éte^ de même pour moi , et ^ 
ne crois pas que vous vouliez que je mette 
votre amitié a plus haut prix. La vie est 
ici à fort bon marché : si c'étoit la mêrac: 
chose à Aix , vous» n'auriez pas tant dépen%. 
se l'hiver dernier y c'est encore une belle 
circonstance que toiu y soit coimme à Pa*- 
ris: voilà une heureuse ressemblance. Vou»; 
avez^ raison de trouver plaisait qu'en blâ-^ 
mant l'excès de votre dépense^ on trouve 
à dire à la frugalité^c vos repas j vous avez^ 
trcs-bienfait de ne pas ks augmenter ;; 
vous avez uti si grand air que vous trom- 
pez ks^x^carvoer e Inrénàint jurç çi'oâ 
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lie peut pas faire une meilleure cher^, ni 
plus grande, ni plus polie. C'est une chose 
étrange que cinquante damestiques; nous 
avons eu peine à les compter. Pour Gri- 
gnan , je ne comprends jamais comment 
vous pouvez y souhaiter d'autre monde 
.que votre fâmilîe. Vous savez bien que 
quand nous étions seuls, nous étions cent 
dans votre château ; je trouYois que c'éroic 
assez. Il ne fîtut pas croire que Texcès dir 
nombre ne vous ôte pas toute la douceur 
et le soulagement du bda marché et de» 
provisions : c'est une chose que vous ti'a- 
vez jamais voulu comprendre; mais votre 
arithmétique ea vous faisant doubler pan 
^atre te nombre de vos bouches , vous- 
hs fera voir aussi chères qu'à^aris. Don^ 
liez à tout ceh quelques moments des ré- 
flexions dont vous vous creusez la tête 
dans votre cabinet , je vous recommande 
à vous-même dans cettcTetraitc. Vos rê- 
veries ne sont jarmîs agréables, vous vous 
tes imprimez plus fortement qu'une autre : 
vous savez Teffet de ces épuisements , et 
îe besoin que voes avez d'être qudijuer 
f&isspauierma ; rien ti'est sî sain aux per« 
sonnes délicates : vos.lectures même sont 
trop épaisses , vous vous ennuyez des his* 
toires et de tout ce qui n'applique point r 
€*€sc un mallieur d'être si solide et d'avoir 
"tôt d'espnc ^ oa ne s'en porte pas nûemu 

Ma 
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Ma santé me fait honte ; il y a quelque 
chose de sot à se porter aussi-bien que je 
fais : cela tsi encore au-delà de la n>édio- 
cricé de mort esprit : je trouve quelque- 
fois que je mériterois au moins quelque 
légère incommodité : je voudrois , pour 
votre soulagement et pour mon honneur, 
avoir quelques-uns de vos maux : quand 
j'y pense , je vous assure que je suis éton- 
née que la bonté de mon tempérament 
puisse souteair 1 inquiétude que j'e» ai. Je 
ne vous ai point assez dit comme j'aime 
Pauline , ni combien je la trouve jolie , ai- 
mable » vive et naturelle : ce seroit grand 
dommage si elle ^e gâtoic , et je vou$ 
conseille de ne point la séparer de vous. 
Il me semblé que le Marquis ne m'aime 
plus. 

Samedi z 8 Mai. 

Vous voulez qtte je n'aie plus d'inquié- 
tude devotre santé ; seroit-il possible que 
vos incommodités fussent venues à leur 
période ) Je n'ose , en vérité , me flattée 
de cette pensée qui m'adouciroit tout le 
reste. Je comprends qu'en effet vous per- 
dez un peu que je ne sois plus à Paris : 
mon commerce est exad , et jt ne sais 
point de nouvelles des rues : il est tout 
naturel que les Grignans n'aient pas les 
mêmes soHis que moi. Je comprends aussi 
' TomcV. H h 
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fort bien la nécessité de vos dépenses 
d*Aix. Je me suis dit tout ce que vous me 
dites, mais c'est pour entendre vos rai- 
nions qu'on vous en parle. Je me doutai que 
la mort de cette mère de Madame de 
Dreux vous frapperoit Fimagination : je 
me repentis de vous Tavoir écrite , mais 
j'en étois si pleine moi-même , qu'il n'y 
avoit pas moyen de m'en taire. 

Vous croirez peut-être , sur ce que je 
vous ai dit que vous aviez trop d'esprit , 
que je vais disant une sottise , qui seroic 
d'assurer comme une buse que ma fille est 
malade parce qu'elle a trop d'esprit : ah i 
vraiment je ne dis point de ces fadaises- 
là : je vous ai écrit ce que j'en pense tout 
bonnement^ et cela demeure entre nous; 
c'est que l'on cause sur cela comme on 
fait avec Madame de la Fayette de sa san- 
té; elle avoue tout franchemeni: qu'elle nb 
songe qu'à se rendre bête en ôtant de son 
esprit autant de pensées que l'on tâche or- 
dinairement d'y en mettre : elle ne dispu- 
te point que son esprit ne lui fasse du 
mal , ainsi que toute sorte d'application: 
elle s'exempte de tout : je vous.souhai- 
terois sur cela comme elle. L'affaire de 
M. de Luxembourg s'est , comme vous 
voyez , assez bien tournée. On vous en- 
voie son Intendant à Marseille ; ce sera 
une chose bien nouvelle pour lui que l'ha- 
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lit dégîngandé de galérien ^ après avoir 
passé sa vie^ous un chapeau de Castor aveô 
le manteau noir sur les épaules : enfin il 
•est condamné ; il a fait amende-honora- 
ble, mais il a ji^stifiéson maître; tout ce 
ijue Ion peut dire là-dessus, c*est que c'est 
assurément un très-bon qu très-mauvais . 
valet ; il n'y a pas moyen de me contester 
ce discours. Il y auroit extrêmement à . 
causer, à raisonner,à admirer sur tout cela. 
Je Jis mon petit livre de la réunion du, 
Portugal ; je vous Tenverrois si j'étois 
dans votre continent ; mais il me semble 
que je ne suis plus à portée de rien. Cette 
histoire tst^crice en Italien par un Gentil* 
homme Génois, nommé Godestage, hom- 
me de grande réputation , et c'est un ami 
du Cardinal d'Ëstrées et de Madame de la 
Fayette qui Ta traduite i elle se laisse lire 
en perfection. Adieu , ma très-belle et 
crès-aimable, voilà ma lettire de Provence 
achevée , elle sait bien se faire céder la 
place ; j'irai faire tantôt des billets chez 
fios sœurs. Vos lettres me servent d'entre* 
tien d'un ordinaire à l'autre ,• c'est vous 
qui me parlez ^ et c'est moi qui vous em*- 
brasse mille fois avec une tendresse quixie 
peut se représenter. 
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m II. I < 

LETTRE D I I L 

A LA MÊME. 

A Nantes ^ lundi xo Mai i€Sê^ 

1 1 y a huit jours que je suis ici ; je ne 
m'y amuse pas assurément, Noos allons 
demain à la Seilleraie : ce lieu est devenu 
tout joli depuis ique vous n'y avez été : je 
n'y coucherai point : j'y mené une jeune 
fille qui me plaît , c'est une Agnès , au 
moins à ce que je pensois , et j'ai trouve 
tout d'un coup qu'elle a bien de l'esprit , 
et une envie immodérée d'apprendre ce 
<jui peut servir àitre une personne honnê- 
te , éclairée et moins sotte qu'on ne l'est 
en Province ; elle m'en a touché le cœur: 
«a mère est une dévote ridicule. Cette fille 
a fait de son Confesseur tout l'usage qu'on 
peut en faire ; c'est un Jésuite qui a beau- 
coup d'esprit : elle l'a, prié d'avoir pitié 
d'elle; et son esprit est tellement débrouil- 
lé qu'elle n'est ignorante sur rien. Tout 
cela est caché sous un beau visage , sous 
une modestie extrême , sous une timidité 
naturelle , sous une jeunesse de dix-sept 
ans. Je n'ai jamais vu ni mieux chanter, 
Tii mieux entendre les airs de l'opéra. Elle 
çst paiente du premier Président , alliée 
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de M, d'Harouis : jevoudroisbicn qu'elte 
fut à la place de Mademoiselle du Plessis 
pour jusqu'à la Toussaint sculemeoc ; 
elle voudroit bien aussi que sa mère me 
ressemblât. ' 



LETTRE D I V. 

A LA MÊME. 

A Nantes f samedi %s •^^< <^^<'» 

JCi N attendant vos lettres , je m'en vaS 
«n peu vous entretenir. J'espère que vous 
, i^urez reçu une si grande quantité des mien- 
nes f que vous serez guérie pour jamais 
des inquiétiides que donnent les retarde- 
ment» de la poste. Pour moi , ma trés^ 
chère , H me semble qa'iîy a six mois que 
je suis ici , et que le mois de Mai n'a point 
de fin. Vous souvient-il des fantaisies qai 
vous ptenoient quelquefois de troiiver qu'il 

Ïa des mois qui ne finissent point du rout? 
e nVtois point de cet avis quand j'étois 
avec vous ; ma douleur étoit de voir cou- 
rir le temps trop vîre. Me voilà dans Tad- 
jnlration du joli mois de Mai ; que n'ai- je 
-point fait ? que n'ai- je point vu ? quen'ai- 
je point rêvé? et j'arriverai encore auK 
ijLochersavant qu'il finisse. Mdn fils avôis 
fort envie que nous allassions à Bodégat,. 

H h iij 
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où cfFectîvemenf nous avons beaucoup d'af 
£iiires ; mais il desireroic sur-tout que j'al- 
lasse chez Tonquedec : conHne je ne suis 
point si touchée de cette visite , je la dit 
fere jusqu'au temps où je serai peut-être 
obligée d'aller à Rennes pour voir M. et 
Madame de Chaulnes. Je m'en vais pré- 
sentement aux Rochers , oà je ferai venir 
tous mes gens de Bodégat. Vous allez me 
demander si personne ne pouvoit sgîr ici 
pour moi ; jè vous dirai que non : il a 
fallu ma présence et le créditdemes amis^; 
cela m'a un peu consolée, joint au plaisir 
de passer une partie de mes après- dlnées 
avec mes pauvres filles de Sainte-Marie 
Je leur ai fait prêter un livre dont elles sone 
charmées ; c'est la fréquente {\ ) ; mais c'est 
te pîus grand secret àw' monde. Je vous 

Sriedelire la seconde partie du second 
nitédu premier tomtàç^ Essais demo' 
raUy îe suis assurée que vous le connaissez*, 
mais vous ne l'avez peut-être pas remarqué^ 
^'est de la soumission à la volonté dé Ditu^ 
Vous voyez comme il nous h représente 
soaverainei&îsant tout, disposant de tout» 
réglant tout , je m'y tiens t voilà ce quç 
j'en crois ; et si , en tournant le feuillet » 
ils veulent dire le contraire pour ménager 
la chevrê et les choux y\t les traiterai suc 

(i) le livie de U fréquente Communion , de M. 
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cela comme ces ménageurs politiques; M 
ne me feront pas changer , je suivrai leur 
exemple , car ils ne changent pas d'avis 
pour changer de note* Nous fûmes dînet 
Taurre jour à la Seilleraie, comme je vous 
avois dit : mon Agnès fut ravie d'être de 
cette partie , quoiqu'il n*y eut que le bon 
Abbé et TAbbéde Brjuc : elle a dix-neuf 
ans mon Agnès, et n'est pas si simple 
que je pensois ; elle a plus que le désir, 
d'apprendre, elle sait assez de choses; c'est 
comme, vous disiez à^ç Marie à Grignan : 
elle se doute de ce qu'on veut lui dire; elle 
est aimable. Le confesseur qui la gouver- 
.ne lafaicconununier deux fois la semaine: 
. bon Dieir, quelle profanation! elle est de 
tous les plaisirs quand elle peut en être , 
et du moms elle le désire ton jours, et c'est 
assez pour n'être pas dans un usage si fami* 
lier. Elle a.lu tout ce qu'elle a pu attrap- 
per de romans avec tout le goût que don- 
ne la difficulté et le plaisir de tromper. 
Vraiment, si je voulois rendre une fille ga- 
lante , je ne lui souhaiterots qu'une mère 
et un confesseur comme elle en a. Ma fil- 
le, je vous parle de Nantes, en attendant 
les lettres de Paris. Il y a ici une espèce 
dlntendante, qui ne Test peint pourtant ; 
c'et Madame de No..„. Elle tst fille de 
Madame de Br... . elle a dix-sept ans , et 
fait la sotte et Tentendue. Son maci estdt 

H h iv 
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la vraie maison de Be.... il n'est pas ici t 
sa femme fait la belle , et croit que c*esc 
mon devoir de Taller voir; je n'ai pas bien 
canvpris pourquoi; et en attendant qu'elle 
me montre par pu , je m'en vais aux Ro- 
chers: cela seroit bon pour Madame de 
Molac; ce n'est pas une difficulté, elle est 
à Paris 9 son mari (z) l'est allé trouver. 

Voilà vos lettres du jr^ de ce mois in- 
fini , car il est vrai que je n'en ai jamait 
trouvé un pareil Vous avez reçu toutes 
les miennes : je vous conjure de n'être 
point en peine si vous n'en recevez pas s 
vous voyez bien que cela dépend de l'ar* 
rangement de certains monients de la pos^ 
te , qui peuvent trè;5 souvent manquer 2 
jusqu'ici je n'ai pas sujet de m'en plaimlrev 
je ne reçois vo&lettres que deux joi^s plus 
tard qu'à Paris : c^est tout ce qu'on peut 
ménagersur une distance aussi extrême que 
celle-ci. Vous dites que je n'en suis point 
touchée , cela est d'une personne qui esc 
encore plus loin de moi que je ne pensois, 
qui m'a tout à fait oubliée » qui ne sait 
plus la mesure de mmn attacbenitnt » ni la. 
tendresse de mon coeur , qui ne connoit 
plus cette foiblesse naturelle ^ni cette dis* 
position aux larmes dont votre fermeté e( 
votre philosophie se sont si souvent mo*^ 

(1) M. de MoUc étpit Goûvçrnçmr 4es %iVie et c|iâ« 
teaa de Nutcis. 
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quées. C'est à moi à rat plaindre : je ne 
^uîs que trop pénétrée de tout cela ; et > 
avec toute ma belfc providence que |ç 
comprends si bien , je ne laisse pas d'être 
toujours affligée de ces arrangements au- 
delà de toute raison. Une paix entière^ 
une soumission sans murmure est le par- 
tage des parfaits , tandis que la connois-^ 
sance de cette providence, et du mau- 
vais usage que j'eniais > ne m'est donnée 
que pour ma peine et pour ma pénitence,. 
•Vous dires qu'oa veut que Dieu soit Tau- 
teur de tout ce qui arrive r lisez , lisez ce 
Traité que je vous ai marqué, etvous ver- 
t€z qu'en eflfet c'est à Dieu qu'il faut s'ea 
prendre , mais avec respect et résignation t 
<t les hommes sur qui nous arrêtons nô- 
tre vue , il faut les considérer comme les. 
exécuteurs de sfts ordres , dont il sait bien 
tît;er la fin qui lui plaît. Cest ainsi qu'oa 
raisonne quand on levé les yeux ; mais or-^ 
dinairement on s'en tient aux pauvres pe- 
tites causes secondes , et l^on souffre avec 
bien de Timpatience ce qu'on devroit re- 
cevoir avec soumission : voilà le misérable 
état où je suis ; c^est pour cela que vous 
m'avez vue me repentir, m'agiter et m'în- 
quiéter tout de même qu'une autre. Je 
pense comme vous , que toutes les phito^- 
sophies ne sont bonnes que quand on n'eti: 
a que faire, Vous me priez oc vous airocx 
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davantage , et toujours davantage ; en vé- 
rité , vous m'embarrassez, je ne sais point 
où Ton prend ce déçré-là, il est au-dessus 
de mes connoissances : mats ce qui est bieti 
à ma portée , c'est de ne vous être bonne 
à rien , c'est de ne faire aucun usage qui 
vous soit utile de la tendresse que j*ai pour 
vous, c'est de n'avoir aucun de ces totis si 
désirés d'une mcre, qui peut retenir ^ qui 
"peut soulager, qui peut "soutenir :ah I voili 
ce qui me désespère , et qui ne s'accorde 
point du tout avec ce que je voudrois. 

Madame de la Fayçtte ne se console 
point, malgré les agréments qu'elle trouve 
c^ncore. pour son fils (3) ; son cœur est 
blessé au-delà même de ce que je croyoisi. 
Elle a été remercier le Hoi, qui la reçue 
à merveille ; et cependant elle a y put do- 
rer : elle revint coucher à Paris. Madame 
de Vins m'est revenue à la pensée , coi^me 
à vous , sur ce séjour de FoniainebleS, 
où elle étoit si agréablement l'apnée pas^ 
sée. Elle a mille honnêtetés pour moi ; 
et, en vérité , je suis touchée de son mé- 
rite et de son malheur ; elle est phis ronv- 
bée qu'une autre ; elle iie peut plus. souf- 
frir tous ces pays où elle n'est plus; elle 
se renferme uniquement dans sa famille et 
dans les procès dont elle est bien plus ac- 
cablée que jamais. Je croîs que je lui étois 
(1^ Voyez la Icttue du 6 Mai , page 3^8. 
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assez bonne à Paris; je la mettois au pre- 
mier rang de mes devoirs , et par mon ia- 
cMnation , par l'état de sa fortune. Nous 
nous écrivons de vous ; elle me mande 
' qu'elle est notre entrepôt : je me tiens ho- 
norée de son commerce et de son amitié» 
Vous m'avez réjouie en me parlant de ces* 
Carmélitei5,dont les trois vœux^spnt chan- 
gés en trois choses tout à feit convenables 
à des filles de Sainte Thérèse ^ t intérêt^ 
t orgueil et la haine. 

Madame la Dauphine dit qu'elle n'a 
YU à Paris que des têtes » et le haut Aç% 
âFbres des Tuileries i elle ne se brouille 

Îas à la Cour par un tel discours. Il y eue 
autre jour une extrême broulllerie entre 
le Roi et Madame de Montespan : M^. 
Coftert travailla à Téclaîrcissement , et 
obtint avec peine que Sa Majesté feroît 
medianoèhe comme à Pordînaire r ce ne 
fut qu'à condition q«e tout le monde y 
entreroit, La belle Fontanges est retombé* 
dans ses maux ; le Prieur (4) va recom- 
mencer ses remèdes ; s'ils sont inutiles, il 
pourra bien retourner à sesfajgots. La Tro- 
che m'écrit de bonnes lettres ; son fils est 
témoin de bien des choses ; mais ce seroic 
yne raillerie de vous envoyer des nou- 
velles y tandis que vous avez un frère et 

(4) Voyez la terne dua^AyiilyP^^^ 318 , et/lik 
letise du < l^i , page 338. 
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va beau*frere à la Cour. Vous vous mo- 
quez de trouver que votre frère devroit 
roe préférer, j'en ^erois bien fâchée ; il est 
à propos qu'il ne manque point à cette 
sorte de devoir; il viendra me trouver 
quand le Roi fera son voyage. Adieu , ma 
très-chere; vous êtes trop aimable de pré- 
férer tous les riens et tous les discours de 
Pilais (5) que je v^is vous mander, i 
toutes les nouvelles du monde : je vous 
le rends bien ; lés détails de Grignan roe 
sont plus chers que toutes les relatiotis de 
Fontainebleau. 

Ne vous pressez point pour cette lettre 
de la Princesse deTarente, elle n'esrpeut* 
être pas encore à Vitré. La vision d'épou- 
ser le Prince de Danemarck n'a pas^ duré 
bng-temps; il est échoué beaucoup d*au- 
très nmriages depuis. Elle n'est que dit 
trois au quatre avec Madame la Dau- 
^ phine ; il ftut être son nçveu ou sa nièce 
pour qu'elle compte cela pour quelque 
chose. Elle a eu seulement: deux Bavîeres 
Palatines dans sa maison ». et deux Elec- 
teursPabcins ont épousé des Hèsses , mais; 
cela n'est rien. 

(5) Jatàiakx des Rochers^. 
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LETTRE DV. 

A L A M É M £. 

A Nantes » lundi au soir %j Mai t$8o. 

3 E VOUS écris ce soir , parce que , Dieu 
merci , je m'en vais demain dès le grand 
matin , et même je n'attendrai pas vos let- 
trés pour y faire réponse : je laisse un hom- 
méà cheval pour mêles apporter à ladînéc, 
« je laisse ici cette lettre qui partira c? 
soir , afin qu'autant que je Iç puis , il n'y 
air rien de déréglé dans notre commerce, 
récris aujourd'hui comme Arlequin , qui 
répond avant que d'avoir reçu la lettre. 
Je fus hier au Buron , j'en revins le soir; 
je pensai pleurer en voyant la dégradation 
de cette terre : il y avoit les plus vieux 
bois du monde ; mon fils , dans son der-- 
nier voyage, y a fait donner les derniers 
coups de coîgnée. Il a encore voulu ven- 
dre un petit bouquet qui faisoit'une assez 
grande beauté , tout cela est pitoyable : il 
en a rapporté quatre cents pistoles , dont 
il n'eut pas un sol un mois après. Il est 
impossible de comprendre ce qu'il fait, 
ni ce que son voyage de Bretagne lui a 
coûté 9 quoiqu'il eût renvoyé ses laquais 
et son cocher à Paris » et qu'il n'eût qu^ 
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ieseul Larmechin dans cette ville où 3 
fut deuK mois. Il trouve l'inventioo de 
dépenser sans paroître , de perdre sans 
jouer \ et de payer sans s'acquitter ; cou-^ 
jours une soif et un besoin d'argent en paix 
comme en guerre , c'est un abyme de je 
ne sais pas quoi , car il n'a aucune fantai- 
sie, mais sa main est un creuset où l'ar- 
gent se fond. Ma fille , il faut que vous 
essuyez tout ceci* Toutes cçs dryades affli- 
gées que je vis hier , tous ces vieux syl- 
vains qui ne savent plus où se retirer , cous 
ces anciens corbeaux établis depuis deux 
cents ans dans l'horreur de ces bois , ces 
chouettes quiydans cette obscurité^annoa- 
çqienty par leurs funestes crisje malheuc 
de tous les hqmmes ; tou( cela me fit hier 
des plaintes qui me touchèrent sensible* 
ment le cœur ;et que sait^n mêmesi plu- 
sieurs de ces vieux chênes n'ont point par- 
lé, comme celui oùétoitClorinde(i) ? Ce 
lieu étoit un luogo dtincanto , s'il en fut 
jamais : j'en revins donc toute triste ; le 
souper que me donna le premier Président 
ne tut point capable de me réjouir. II faut 
qiie je vous conte ce que c'est que ce pre- 
mier Président ; vous croyez que c'est uae 
barbe sale et un vieux fleuve comme vo- 
tre R..«. point du tout , c'est un jeune 

(x) Voyez le Chant treizième de la Jériisaleia 
iélivrée, du Tasse. 
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homme de vingt-sept aas , neveu de M. 
d'Hàrouïs: un périt delà Bundaie fort joli,' 
q^ui a été élevé avec le petit de \% Seiilc- 
rairc(2), que j'ai vu miHe fois, sans ja* 
mais imaginer que ce pût être un Magis- 
trat-, cependant il Test devenu par son cré- 
dit ; et moyennant quarante mille francs ^ 
il a acheté toute J'expériençe nécessaire 
pour être à la tête d'une compagnie supé* 
rieure,qui est la Chambrç des Comptes de 
Nantes ril a de plus épousé une fille que 
je connois fort , que j'ai vue penidantcinq 
semaines tous les jours aux Etats de Vièré ; 
de sorte que le mari et la femme sont pour 
moi un jeune petit garçon que je ne puis 
respecter, et une jeune petite Demoiselle 
que je ne puis honorer. Ils sont revenus 
pour moi de la campagne où ils étoient ; 
ils ne me quittent point. D'un autre c6té> 
M. de N vînt me voir samedi en arri- 
vant de Brest: cette civilité m'obligea d'al-* 
1er le lendemain chez sa femme (3) ; elle 
me rendit ma visite dès le soir; et aujour- 
d'hui ils m'ont donné un si magnifique re- 
pas en maigre, à cause des rogations, que 
le moindre poisson parroissoit/tf signora 
baltna. J'ai été de là dire adieu à mes pau- 
vres «œurs (rf€ Sainte-Marié) que je lais- 
se avec un très-bon livre. J'ai pris congé 

j(a) Fîls de M. d'Harouïs. 

(3) Voy^z la h&ttut du 25 Mai. 
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de la bellèpraîrie:,raon Agnès pleure quasi 
mon déparc , et moi ^ ma rrès-belle, je ne 
le pleure point: je suis ravie de m'en aller 
dans mes bois ; i'espere au moins en trou- 
ver aux Rochers qui ne sont point abattus. 
Voilà toutes les inutilités que je puis vous 
mander aujourd'hui. 



LETTRE DVL 

A LA MÊME. 

Aux Rochers^ vendredi st Mai t€9o. 

^/ uoiQXTE cette lettre ne parte que 
dimanche, je veux la commencer au- 
jourd'hui, afin de dater encore du mois 
de Mai: je crains quecelui de Juînne me 
paroisse encore aussi long; je suis assurée, 
au moins , de ne pas voir de si beaux pays. 
Il y a un mois qu'il pleut tous les jours } 
ce sont vos prières qui nous ont attiré cet 
excès. Que ne laissez-vous un peu faire à 
k Providence? tantôt de la pluie , tantôt 
de la sécheresse, vous n'êtes jamais con- 
. tents. J'en demande pardon à Dieu ; mais 
cela fair souvenir de Jupiter dans Lucien^ 
qui est si fatigué des demande^ importunes 
des mortels , qu'il envoie Mercure pour 
donner ordre à tout,et pour faire toml^r 
en Egypte dix mille muids de. grêle , 

afin 
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afih dç ne plus en entendre parler. Je ne 
vous'obligerai pkis de répondre sur cçttc 
divine Providence que j'adore , et que je 
croisquifâket ordonne tout :je suis assurée 
^ue vous n'oseriez traiter cette opinion de 
mystère inconcevable avec lesdi&ciples de 
votre père Descartes ;ce qui serok vrai- 
inenc inconcevable , ce seroit que^ Dreu* 
eût fait le monde sans régler tout ce qui 
«'y fait : les gens qui font de si belles res- 
trictionsetcontradiction3dansléursJivr^s: 
en parlent bien mieux et plus dignement:,. 
^iiand ils ne sont^pas contraints,ni éf ran- 
glé^s parla politique. Ces coupeurs débours 
se sont bien aimables da ns la conversation^ , 
je ne vous lesnoramois point ,, parce qy!il^ 
me scmbloit que vou$ deviniez le princî-- 
pal : ks autres :>.c!esti' Abbé du Pile-.cf: 
M. du Bois f .que vous connoissez etJqoi' 
a bien.dei'e8pfït ; le pauvre Niaolç est 
4âQS lés Ardénnes , et- M. Arnauld sous * 
terre , comrtie une tanpe. Maisvoyez^^ma^ 
wè^eherc quelle :folie , et oir ma voilà'H 
cen'est point de tout cela que je^euxvou$ ; 
parler,j'admire comme je m'égare. J^ veux- 
vous, conter comme je accus vot£e lettre, 
àcla dîoée j.te jour que je partis d^ Nan^ 
tes ; et que n'ayant que cette manière de: 
vous entendre à mille lieues dé^moi., ie 
œ fais4c .cet«e lecture un© sorced*occu- 
{(Ui^on que-JÈpré6etel-tottR Nous>avcmi 
Tome r. / li 
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trouvé k» chemins fort accommodés de 
Kante$ à Rennes , par Tordre de M. de 
Chaulnçs: mais les pluies ont fait, com- 
m^si deux hiversitoient vfnus l!un sur 
l^utre^.Noijs avons toofoups été dans les 
bouH)ierset dans les abymesd'^eau : nous 
n'avions osé traverser par Château- Briant^ 
parce qu'oiv n'en sort point. Nous arrivâ- 
mes à Reanes la veille de T Ascension ; 
cette bonne Marbeuf voulpit m'avaler^ ee 
me loger, et me retenir ; je ne voulus, 
ni soupçr, ni coucher chez eHe^lèl'end^' 
ma^n, elle me donna un^ grand déjeuner- 
dîner, où le Gouverneur, et tout.cequi 
etoit dans cette ville,, vint me voir. Nous 
partîmes à dix heures , et tout \t monde 
me disant que ['àvois trop de temps , que 
les chemkis étoient comme dans cette 
chambre, car c'est toujours la comparai- 
son ; ils étoient si bien comme dans cette 
chambre , que nous n'arrivâmes ici qu'au- 
près minuit, toujours dans l'eau ; et dé 
Vitré ici » où )'ai été mille fois , nous ne 
lesreconnoissions pas^tousles pavés sont 
devenus impradcabïes, les bourbiers sons 
enfonce, les hauts er bas , pîus haut ee 
bas qu^its n'étoient ; enfki,Toyant que nous 
lie voyions plus rien , et qu'il fàlioit tâter 
le <;hemin » nous envoyons di^mander dû 
secours à Pilois; il vîenravec unedouzaine 
de £ar^ ^ les ans nous tenoient 1^^ les a^?• 
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très nous éclairoient, avec plusieurs bou- 
chons de paille, et tous parlaient si extrê- 
inement breton, queùous pâmions de rire. 
Enfin , avec cette illumination , nous arri- 
vâmes ici , nos chevaux' rebutés , nos gens 
tout trempés , mon carrosse rompu , ce 
nous assez fatigués ; nous mangeâmes peu, 
nous avons beaucoup dormi; et ce matin 
nous.nous.sommes trouvés aux Rochers^ 
mais encore tout gauches et mal rangés. 
Favois envoyé un laquais , afin de ne pas 
retrouver ma poussière depuis quatre ans, 
nous sommes au moins proprement. Nous 
avons été régalés de bien des gens de Vi- 
tré, des Récollecs,MademoiselleduPlèssis' 
en larmes de sa pauvre mère ;;et je n'aî 
senti de joie, qiie.ior&que.tout &*en est allé-- 
à six heures ,. et que je suis demeurée, un 
peu' de temps dans 'ce bois avec raon.ami 
Piloîs. C'est une très- Belle, chose que ces. 
allécs*>Il y. en, a plus de dix que. vous ne 
connoissez point Ne craignez pas que Je: 
m'expose au serein; jç sais trop combiepi 
vous en seriez fâchée. Vous me dîtes ton- 
jjpurs que vous vous portez biea^^.MJMît-^ 
gobertJedit.aussi ; cependant Je^trouve-que 
fa pensée de vous.plbngprdeux fois le. ÎQur 
éànsl^èaii duRhône^^ne peut venir, que: 
d'une personne bien. écba.ufféeL ;, je vous:^ 
conseille ,.aumoins:>.ma chère, enfant , de. 
«ân&ulter un.auteu£.£brrgrave,.Qouréta:^ 
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blir l'opinion probable que le bain soit borti 
ï la poitrine. Je fus témoin-dû mal visible^ 
qpe vousfîrent les denii-baitrsjc'étoit pour- 
tant de l'avis de Fagon. Vous avez, eu be- 
soin d'avoirde la force pour soutenir Tex^ 
ces de monde que- vous avez, eu : vingt 
personneSrd'extra ordinaire à table font mal 
a l'imagination. Voilà ce que Corbinelîî 
appellûit des trains qui arrivoient ; il se 
trouvoit pressé dans la galerie , et ne sa« 
luoiti ni ne connoissoit personne: en vé- 
rité, votrehôtellerie est toute des plus fré- 
quentées; c'est un beau débris que celui 
qui se fait dans> ces occasions. Vous sou- 
vient-il, ma fille > quand nous avions id. 
tous ces Fo.M et que nons attendions avec 
tantd'impatience l'heureu» et précieux mo- 
ment deleur départ ?quel adieu gai nous 
leur faisions intérieurement;quelle crainte 
qu'ils ne cédassent aux fausses prieresque 
nousleutfaisions de demeurer; quelle dou? 
ceur et quelle joie , quand nous en étions 
délivrés; et comme nous trouvions qu'une 
mauvaise compagnie étoit bien meilleure 
qu'une bonne , qui vous laisse afiligée ^ 
quand elle part; au lieu que l'autre vous 
rafraîchit lesang,et vous fait respirer d'ai- 
se : vous avez senti ce délicieux état. Je. 
vous gronderois de m'avoir écrit une si 
grande lettre de votre écriture , sans que 
]'ai compris que cela vous étoit eocoie 
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moins mauvais que de soutenir la conver-^ 
:^ation. Celle de M. de Louvois avec M. de:: 
Vardes a fait du bruit : on me la mande. 
de Paris , et qu'il quitta les Grignan et 
les Montanegre pour cet exilé. On croit 
qu'il y a quelqu'ambassade en campagne », 
dbni^ses enfants sont fort effrayés parla, 
crainte de la dépense. Je vois pourtant que. 
M. de Grignan a été fort bien traité deL 
ce Ministice; ce voyage ne pouvoit pas s'é- 
viter : il a encore jdus coûté à Montane- 
grje (i). Je trouve bien honnête et bien 
noble de ne point avoir paru fâché de son. 
dîné perdu : je ne sais comment on peut 
donnerde ces sortes de mortifications à> 
des gens qui jettent de l'argent , et qult 
&e mettent, en pièces pour vous faire bon? 
ncur. 

Madanve de Couknges me mande qj^e:^ 
Madame de Maintenona perdu une canne 
contre M. le Dauphin ; c'e^ Madame de 
Coulanges qui Ta fait faire. :Ja ppimme esc 
une grenade d'^r ei de rubis; la couronne- 
s'ouvre, on voit \t portrait de Madame k^; 
Dauphine , et au-dessaus, ilpUi eraio nas^ 
conde. Clément avoit fait aucrdbis cette 
devise pour vx>us; ce qui paroissoitune 
exagération à votre égard » est une vérité 
toute faite pour cette Prince$se«jÇette belle : 

(i) M. de Montanegre comm<»ndoit eo Languedoc- 
«nome yt, 4t GrtgtiM en fooYtace* 
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jFontanges est toujours assez maLMonfife 
dit qu'on se divertit fort à Fontainebleau, 
les comédies de Corneille charment toute 
îa Cour. Je mande à mon filis que c'est ati 
grand plaisir d'être obligé d'y être, et d'y 
avoir un maître ,, mie place , une conte- 
nance; q^ue pourmoi^si j'enavoiseu une,, 
j'auroîs fort aimé ce pays^là ; que ce n'é^ 
toit que par ne point en avoir que je m'en, 
étois éloignée ; que cette espèce de mé- 
pris étoit un chagria,^ et que/« mt ven^ 
geois à en médire , comm« Montagne de 
la jeunessejqtiej'admirois qu'il aimât mieux 
passer son après-dînée , comme jp fais ,. 
entre Mademoiselle du Pltssis et Made- 
moisellt de Launaie^ qu^au milieu de tout 
ce qu'il y a de beau et de bon. Ce que 

i'e dis pour moi , ma belle , vraiment je 
edis pour vous; ne croyez pas que si M. 
dfeGrignanet vous étiez placés comme- 
Vous le méritez, vousinevous accomroo- 
dissiez pas fort bien de cette vie : mais^ 
H Providence ne veut pas que vous ayez: 
d'autres grandeurs que celles que vous^ 
avez. Pour moi , j'ai vu dés. moments oÀ^ 
îî' ne s'en fallott rien que fortune ne me- 
mitdansh plusagréable situation dli moa« 
de ; et puis tout d'un coup , c'étoienc dés* 
grisons et des^ exils (x), Trouves^- vous qye- 

(2) Madame de Sévîgnô entend parler sans douter 
et l'exil de M. de Ruçsy,, cheCde sa maison» etdoe 
lR:£iiiQ&dfi M; Cou^t^sgointimiSL amû. 
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ma fortune ait été-fort heureuse ? je ne 
hisse pasd*en être contente » et si j'ai des 
itioments de murmure > ce n'est point par 
rapporta moKVous me peignerfprt agréa* 
blement la conduite des regards de Ma^ ^ 
dame D** ;. c'est une économie envers^ 
ses anwnts , qui seroit digne d'Armide%, 
Vous vous doutiez bien que M. Rouili- 
lié (3) ne retoumeroit pas : j'en suis fâr 
cbée^ et le serois encore plus ,.si je ne 
croyois vos séjours de. Provence finisw 
Ainsi vous aurez peu d'affaires avec hii ; 
»*ilyavoit quelque chose à. démêler dans, 
J'asserablle ^M. le Coadjuteur vous en)- 
^endroit bon compte enJ'absence de M,. 
de Grignan. 

DimancKè %^ Juirt.^ 

Cette hôtellerie est bien différente do 
h vôtre; sous prétexte d'écrire , je n'ai vu 
que mes bois» J'ai kh cette réunion du 
Portugal i qui m'a fort plu. Je n'ai pas enr 
core choisi de lecture. Il pleut continuels 
kment i quand la Princesse seroit à Vitré^ 
}e n'irais pas, tant ]t sms i^butée. I^ nom 
de son gendre , c'est d*Altenibourg. Je 
pris plairir-de Pécrirc ridicidémcDt (4) ^ 
comme un nom Allemand^ en vous dit 
saut que vous ne coonoi^ez autre.chosjELj; 

O) Imendane de Ptoveoce^ 
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c'est uàe mauvaise plaisanterie. II* y ati#-^ 
roit à parler un an sur letac ioconcevabte. 
et surprenant des coeurs de M. de ht 
Trousse et de Madame de Couknges : 
j^espereqùe nous traiterons quelque jour 
ce chapitre , et plusieurs autres, si vou^ 
roulez. Adieu , ma très-belle , je vous 
enU)rafise de toute la tendresse de laoai 
cœur. 

A Monsieur DJS G1LIGKA.K. 

Comment n'êtes-vous pas percé à.jour^ 
ou consumé^ mon chen Comte , d^avoir- 
été exposé tout Thiver à la pointe €^ au 
feu de c^ regards^ que votre chère épouse 
me représente si- plaisamment? Une. per- 
sonne qui est occupée^ de cette conduite» 
peut subsister par- tout ; votre Erovincc. 
même est plus propre à exercer ce beau 
talent ^^que nulle autre. ,J1 y a toujours. 
àts passants et des étranger&^i on mour- 
roit fort bien dans celle*ci » faute d ali«- 
ments. Je me réjouis de h visite que. vous. 
avezfaite.aM.de Louvois ; il y a^de& 
choses que la dépense ne ^^t empêcher 
défaire. Monta^egre a été' pi us exposé 
que vous. Të vous conjure que ma fiHe ne 
réponde point à cettelectre^^jc'e.st un mons^ 
ta?e 4*ecTiture : je n'ai tiea À &ire » je me 
porte bien i^et c!est mon ^inique plaisir . de. 
îuiparler;. 
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de Madame de Sévigné. .38$ 
LE T T RE D V I !• 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi 5 Juin m 680^ 



NFIN , j'ai le plaisir , dans notre ex- 
trême éloignement , de recevoir vos let- 
tres le neuvième jour, en attendant d'au- 
tres consolations. J'admire souvent Thon- 
nêteté de ces Messieurs , dont parlent sî 
plaisamment les Essais de morale , et qui 
sont si bons et si obligeants: que ne font- 
îls point pour notre service? à quels usa- 
ges ne se rabaissent-ils pas pour nousêtre 
utiles ? Les uns courent deux cents lieues 
pour porter nos lettres ; les autres grim- 
pent sur les toits de nos maisons , pour 
empêcher que nous ne soyons incommo- 
dés de la pluie ; quelques-uns font bien 
pis. Enfin , c'est un effet de la Providence; 
et la cupidité, qui est' un mal, est le fonds, 
d'où die tire tant de biens. J'ai apporté 
ici quantité de livres choisis,je les ai ran- 
gés ce matin : on ne met pas la main sur 
un y tel qu'il soit , qu'on, n'ait envie de le 
lire tout entier ; toute une tablette de dé- 
votion , et quelle dévotion ! bon Dieu , 
quel point de vue pour honorer notre Re- 
ligion ! l'autre est toute d'histoires admif. 
Tome V. K k 
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rabies; Taucre de morale ; l'autre de poé* 
fiies , et de nouvelles, et de mémoires. Les 
romans sont méprisés , et ont gagné les 
petites armoires. Quand j'entre dans ce 
cabinet , je ne comprends pas pourquoi 
j'en sors : il seroit digne de vous , mar 
fille : la promenade en seroit digne aussi, 
mais notre compagnie , en vérité , fort in- 
digne. Mon pot est étrange à écumer les 
diman\:h€S (i) ; ce qu'il y a de bon ^ c'est 
que chacun vasouperà six heures, et c'est 
la belle heure de la promenade , où je cours 
pour me consoler. Mademoiselle du Pies- 
sis , en grand deuil » ne me quitte guère; 
jedirois bien volontiers de sa mère , com- 
me de ce M. de Bonneuil (i) , elle a laissé 
une pauvre filU bien ridicule ; elle est im* 
pertinente aussi. Je suis honteuse de l'a* 
initié qu'elle a pour moi ; je dis quelque- 
fois, y auroit-il par hasard quelque sym^ 
parhie "entr'elle et moi? elle parle tou- 
jours, et Dieu méfait la grâce d'être pour 
elle , comme vous êtes pour beaucoup 
d'autres ; je ne l'écoute point du tour. Elle 
tst assez brouillée dans sa famille pour les 
partages, cela fait un nouvel ornement i 
son esprit : elle cpnfondoit tantôt tous les 

(i) Â cause ^e la compagnie qoi ^rossissoit ct^ 
}ours-là , et à laquelle Madame de Sévigné se croyoir 
obligée de faire les honneurs des Rocheis, £lle ap- 
^Woit ctU écumer son pot, 

(*; Voyeala JLettre CCCCXCIT. 
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mots , (et €ti parlant des mauvais traite* 
ments ^ elle disoit , ils m'ont traitée cofm 
me une barbarie \ comme une cruaati^ 
Vous voulez que je vous parle de mesrai* 
seres , en voilà peut-être plus qu'il ne voui 
en faut. Toutes mes lettres sont si grandes, 
que vous devriez , sdon votre règle, m'ett 
écrire de petites ^ et laisser le soin de tout 
à Montgobert : la santé est toujours un so- 
lide et véritable bien ; on en tait ce qu'on* 
veut/ Madame de Coulanges me mande 
mille bagatelles, que je vous enverrois, si 
je ne voyois fort bien que c'est une folie. 
La faveur de son amie continue toujours t 
la Reine l'accuse de toute la séparation qui 
est entre elle et Madame la Dauphine : le 
Roi la console de cette disgrâce , elle va 
chez lui tous ks jours , et les conversa- 
tions sont d'une longueur à faire révec 
tout le monde. Je ne sais, ma trèschere, 
comment vpus pourriez croire que vôtre 
présence fût un obstacle à la fortune de 
vos freresjvous n'êtes guère propre à por- 
ter guignon. Vous n'avez point assez bonne 
opinion de vous ; et pour le coin de vo- 
tre feu , que vous dites qui empêchoit le 
Chevalier de faire sa cour , parce que 
cela le rertdoit paresseux , je vous assure 
qu'il n'a fait que changer de cheminée ^ 
et que la fortune l'est venu chercher dans 
sa chambre « assez incommodé des chica^ 

Rkij 
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nés de son rhumatisme. L'Abbé de Gft- 
gnan étoit dçsolé; il eût jette sa part aux 
chiens ; et tout d'un coup , par une suite 
d'arrangements , trop longs à vous dire^oa 
le nomme, on le choisit , et le voilà dans 
le plus agréable Evêché qu'on puisse sou- 
haiter. Portez-vous toujours bien » cette 
provision est bonne, que savons-nous ? Je 
regarde Tavenir comme une obscurité , 
dont il peut arriver des biens et des clar- 
tés , à quoi l'on ne s'attend pas. 

M. de Lavardin se marie (3) , c'est tout 
de bon ; et on dît que c'est Madame de 
Mouci (4) qui inspire à Madame de La- 
vardin tout ce qu'il y a de plus avanta- 
geux pour son fils:c'est uneame toute ex- 
traordinaire que cette Mouci. Ce petit 
Molac épouse la sœur de la Duchesse de 
Fontanges : le Roi lui donne la valeur de 
jplus de quatre cents mille francs. Mon 
t)ieu, que vous dites bien sur la mort 
de M. delà Rochefoucauld, et de tous les 
autres ! On serre les fiUs , il rty patoit 
plus. I! est pourtant vrai que Madame de 
la Fayette est accablée de tristesse, et n'a 
point senti 9 comme elle auroit fait,ce qui 



(%) Avec Lonlse-Annc de NoaîHes , sœur d*Anoe« 
Jjiles , Duc de Noailles , Maréchal de France. 

. (4) Marie de Harlai , soeur d'Achilles de Harlar, 
a^ors Prccureur-général ,t;t depuis premier Frésîdeaf 
^ Parlemeiit de Faxis. 
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est arrivé à son fils ($); Madame la Dau- 
phine n'avoir garde de ne la pas bien trai- 
ter : Madame de Savoie lui en avoit écrie 
comme <k sa meilleure amie. Je suis fort 
aise que M. de Grignan soit content de 
ma- lettre : j'ai dit mou sentiment avçc 
assez desincérité; il devroit bien renvoyer 
toutes les fantaisies ruineuses qui servent 
chez lui par quartier ; il ne faudroit pas 
quellesdormissent,conmie cette noblesse 
de Basse-Bretagne ; il seroit à souhaiter 

Su'çHes fussent entièrement supprimées^ 
idieu , n» très-aimable, j'admire et j'ai- 
Éne vos lettres ; cependant je n'en veux 
point ;cçla parole un peu extraordinaire, 
mais cela est ainsi : coupez court , faites 
discourir Monrgobcrt r^ nï'engage à vous 
iker le dessein de m'écrire beauGoup,par 
la longueur dont je fais mes lettres j vous 
les trouverez au- dessus de vos forces,c'esc 
ce que je veux : ainsi ma poitrine sauvera 
la vôtre. Il me semble que vous avez bieo: 
des commerces , quoi que vous disiez ; 
pour moi , je ne fais que répondre, je 
n'attaque point : mais cela fait quelque- 
fois tant de lettres , que les jours de cotir 
rier , quand je trouve le soir mon écri- 
roire, j'ai envie de me cacher sous le lit, 
comme cette chienne de feu Madame,, 
4uand elle ^oyoit des livres. 

Ci) Voyez la Lettre du 6 Mai. 

Kk 11^ 



590 Recueil des Lettres 
LETTRE DVIII, 

A LA MÊME. 
Aux RocAers , ^Juiajourdela Pentecdte i^S9^* 

V ous êtçs donc pour Tattention aux 
histoires , comme je suis pour le chapeleç 
-( i) ; vous ne savez de<}uoi traiteJusiin. La 
petite de BiaU disoit qu*elk avoît vu quel- 
que chose de la conversion de S^ Augustin 
dans la fia de Quint- Curce : vous pourriez 
fort bien en dire autant ^ et vous ne vou- 
lez pas que je dise , ma fille a trop et esprit^ 
puisque vous n'en êtes pas plus grasse pour 
être ignorante, je vousconseille de répéter 
les vieilles leçons de votre père Descartes. 
Je voudrois que vous puissiez avoir Corbi^ 
selli ; il me semble que présentement il 
vous divertiroit. Pour moi , je trouve les 
jours d'une longueur excessive>je ne m'ap- 
perçois point qu'ils finissent ^sept , huit, 
«eut heures du soir , n'y font rien. Quand 
îl me vient des Madames , je prends vite- 
ment mon ouvrage» je ne les trouve pas 
dignes de mes bois , je les reconduis; la 
Pâme en croupe et le galant en selle s'en 
vont souper ; et moi je vais me promener, 
(i) Voyez la Lettre du iz Mal/ 
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l^e veux penser à Dieu , je pense à vous j 
je veux dire mon chapelet,je rêve; je troi>- , 
ve Pilois ; je parle àç, trois ou quatre al- 
lées nouvelles, que je vais faire ^ et puis je 
reviens quand il faif du serein , de peur de 
vous déplaire. Je lis des livres de dévo- 
tion parce que je voulois me préparer à 
recevoir le Saint-Esprit ;ah! que c'eût été 
un vrai lieu pour Tatlendreyijue cette soli- 
rude ! mais il souffle où il lui plaît , et c'est 
lui-même qui prépare les cœurs où il veut 
habiter; c'est lui (\mprie en nous par des 
gémissements ineffables, C',est Saint Augus- 
tin qui m'a dit toytcela. Je le troDvrebien 
Janséniste, et Saint Paul aussi ; les Jésuitca 
ont un phantôme qu'ils appellent Jansénius, 
auquel ils disent mille injures , et ne font 
pas semblant de voir où cela remonte : est* 
ce quejeparle à toi {^) ? et là-dessus ils 
font un bruit étrange, et réveillent les dis- 
ciples cachés de ces deux grands Saints. 
Plût à Dieu que j'eusse à Vitré mes pauvres 
filles de Sainte-Marie ( de Nantes ) ! je 
, n'aime point vos baragouines d' Aix : pour - 

(2) M. de Soyecourc étant couché dats la mê- 
me charabre avec trois de ses amis , la fantaisie lui 
prît de parler fort haut pendant la nuit à rund*^entre 
eux ; un autre impatienté s*écrie : Eh , morble/i ! //z/s- 
toi , tu m*€mpécàes de -dormir . M. deSoyecourtIuidit: 
Est-ce quejeparle â tôt "i Ce conte parut si plaisanta 
Madame de Sevignéyqu*elle en fit depuis de fréquen- 
tes applications dans ses lettres, yoyei^ la Lettre du 
a9 mvembre^ 1679 , page 118. 

, K. k iv 
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moi , Je mettrois la petite avec sa tante ; 
tlle serqit Abbesse quelque jour ; cette pla- 
ce est toute propre aux vocations un peu 
équivoques : on accorde la gloire et les 
plaisirs. Vous êtes plus à portée déjuger 
sur cela que personne du monde. L'Ab* 
baye pourroit être si petite, le pays si dé- 
testable , que vous feriez mal de l'y met- 
tre ; mais si cela n'est pas , il me sembte 
en gros qu elle seroir mille fois mieux là 
<ju'à Aix où vous n'irez plus (3). C'est 
uneenfant entièrement perdue, et que vous 
ne verrez plus , puisque M. de Vendôme 
sera Gouverneur: elle se déscspérera.On a 
mille consolations dans une Abbaye ; on 
peut aller avec sa tante voir quelquefois la 
maison paternelle ; on va aux eaux, on est 
la nièce de Madame y enfin , il me semble 
que cela vaux mieux. Mâî« qu'ep dit M. 
l'Archevêque? Son avis doit vous décider. 
Le vôtre me paroîr bien mauvais sur tout 
ce que vous me dites de vois : à qui en 
avez-vous de parler si mal de votre esprit, 
qui est si beau et si bon ? Y en a- t-il quel- 
qu'un au monde qui soit plus éclairé et 
plus pénétré de la raison et de ses devoirs? 
Et vous vous moquez de moi , vous savez 
bien ce que vous êtes au-dessus des autres; 

(3) Madame de Sévigné se flattoir que M. le Duc 
de VendAme , quî étoit Gouverneur de Provence , y 
conamflnderoit à l'avenir , et que M. et Madame dt 
Grigoan viendroienc s'établira Paris et à la Cour. 
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vous avez de la têre , du jugement , du 
discernement , de Tincercitude à force de 
lumières, deThablleté , deTinsinuation, 
du dessein quand vous voulez , de la prur 
dence, de la conduite , de la fermeté, dç 
la présence d'esprit , de Téloquence , et 
le don de vous faire aimer quand il vous 
plaît , et quelquefois plus, beaucoup plus 
que vous né voudriez : le papier ne man^ 
que non plus que la matière : mais pour 
tout dire en un mot , vous ave/ du fond^ 
pour être tout ce qu£ vous voudrez. Il y 
a bien des gens à qui TétofFe manque > 
qui voient à tout moment le bout de 
leur esprit: ma chère eofant^ne vous plai* 
gnez pas. 

Je reçois une lettre de Madame de 
Vins; elle me dit de vos nouvelles, vous 
êtes notre lien ,* elle est abyraée dans sea 
procès, et ne regrette cette sujétion que 
parcc^ que cela Tempêche d*être à Pom- 
ponne. Elle est d'une sagesse qui me tou- 
che et que j'admire jelle me paroît triste, 
et aussi éloignée de désirer les plaisirs qui 
ne lui conviennent plus , que persuadée de 
la Providence qui Ta mise en cet état: 
elle ne cherche plus de douceur que dans 
sa famille. Je vous envoie un morceau 
d'une lettre de votre frère ; vous y verrez 
en quatre mots l'état de son arae : il est à 
Foatainebleau. On me mande q^u'on y est: 
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au milieu des plaisirs sans avoir un m^ 
ment de joie. La faveur de Madame de 
Maintenon croît toujours : cç^le àcQuary- 
tova diminue à vue d'œil. Cette Fontan- 
ges est au plus haut degré. 

Madame de k Fayette me mande qu'el- 
le est plus touchée qu'elk-même ne le 
croyoit , étant occupée de sa santé et d« 
seserifents : mais ces soins ont fait place à 
la véritable tristesse de son cœur ; elle est 
seule dansle monde; elle me regrette fort, 
à ce qu'elle dit : j'aurois fait mon devoir 
assurément dans cette occasion unique 
dans la vie. Cette pauvre femme ne peut 
serrer la file d'une manière à remplir cette 
place. 

Rien ne i»eut réparer les biens que j'ai perdus. 

Elle me dit ce vers que j!ai pensé raille 
fois pour elle. Sa santé est toujours très- 
mauvaise ; cela contribue à la tristesse. Ses 
deux enfant&sont hors de Paris , Langkde > 
moi; toussesautres amis sont à Fontaine- 
bleau : Madame de Coulanges s'en va. 
Madame de Lavardin est dans la noce (x) 
pardessus les yeux ; je lui ferai vos com- 
pliments; ellem'écrit qu'elle est contente, 
et je vois que non : une belle-fille la dé- 
range ; je ne crois pas même qu'elles lo- 
|;ent ensemble. Je suis assurée que son 

(U Vayezla lettre du $ Julo^^^i^ ^ftS. 
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cœur esc brisé du personnage héroïque de 
Madame de Moucî ;, elle ne se plaindra 
point; , mais elle pourra bien étouffer , je 
vois leurs cœurs. Madame de Lavardia 
me parle de Malicorne , où elle veut ve- 
nir achever doucement sa carrière. Je vois 
un dessous de cartes funeste , je vois en- 
core l'embarras du fils déchiré d^amitié , 
de reconnoissance pour sa mère , chagrin 
de Tincompatibilité de son humeur, em- 
pêtré d'une jeune femme , sacrifié sotce- 
jDent à son nom et à sa maison : quand je 
serois à cette noce , je n'y verrois pas plus* 
clair. En vérité, je prends intérêt à tous 
ces divers personnages, je fais des réflexions 
sur toutes ces choses dans mes bois. Je 
vois avec quelque sorte de consolation que 
personne n'est content dans ce monde : 
^equc tu vois de l* homme , îi estons Phom* 
me. Si j*avois quelqu'un pour m'^aîder à 
philosopher , je pense que je deviendroîs 
une de vos écolieres. Je m'en vais prendre 

Quelque livre pour essayer de faire usage 
c ma raison : je ne prendrai pas votre 
père Senault ; oii allez-vous chercher cet 
obscur galimatias ? Que ne demeurez-vous 
dans les droites simplicités de votre père 
( Discartes ) ? Il me faudra toujours quel- 
que petite histoire; car je suis grossière , 
comme votre frère : les choses abstraites 
vous, sont naturelles ^ comme elles nQu& 
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sont étrangères. Ma fille , pour être si ojh 
posées dans nos lectures , nous n'en som- 
mes pas moins bien ensemble; au contrai- 
re, nous sommes une nouveauté Tune à 
l'autre. Je m'en vais prier Dieu qu'il me 
donne son Saint-Esprit, car je ne me char- 
ge guère de demander en détail :fiat va- 
luntas tua sicut in:xœto et m terra ^ de- 
vrojt-on dire autre chose ? Quand je fais 
des reproches au petit Marquis, c'est pour 
avoir le plaisir de songer que je le fais ré- 
pondre brusquement ; je n'ai point l'idée 
que rien ne le touche plus joliment que cet 
endroit; il nest que trop sage et trop 
j>osé , il fauî le secouer par des plaintes 
injustes. 



LETTRE DIX. 

A LA M É M £. 

Aux Rochers , mercredi tx Juin: ^69û^ 

v^OMMENT ! j'ai donc fait un sermon 
«ans y penser ! J'en suis aussi étonnée que 
N. le Comte de Soissons, quand on lui 
découvrit qu'il faîsoit de la prose. H est 
vrai que je me sens assez portée à faire 
honneur^ la grâce de J. C. Je ne dis point, 
comme la Reine mère dans l'excès de son 
siele contre ces misérables Jansénistes: /lAl 
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fi.^fidt la grâce. Je dis tout le contrai- 
re , et je trouve que j'ai de bons garants. 
Puisque vous m'avez dit vos visions sur le 
6ujet de la fortune de vos beaux- frères , je 
, vous dirai sincèrement que j'avois peur 
^ue Tair d'une maison où Ton parle quel- 
quefois de cette divine grâce ^ ne fît tort 
à TAbbé de Grignan ,• Dieu merci, jen*ai 
point fait de mal , non plus que vous; et 
si je me tais maintenant , comme je le 
dois et le veux faire, ce ne sera plus 
par la crainte de n^jire à personne. Vos 
jeunes Prélats ne sont point du tout soup- 
çonnés de cette hércsie. Je viens d'écrirç 
au Chevalier , il ra*a parfaitement ou^- 
bliée; comme il n'est point Grignan sur 
la paresse, son oubli tire à conséquence. 
C'est aujourd'hui, ma fille, que Ion com- 
mence votre grand bâtiment; du But fera 
des merveilles pour presser les ouvriers ; 
il n'a pas été possible de commencer plu- 
tôt, il y aura assez de temps. Je vous 
envoie un billet de Madame de Lavardin, 
où vous verrez ce qu'elle pense. Je serois 
tentée de vous envoyer une grande let- 
tre de Madame de M^ouci , oii elle prend 
plaisir de me conter tout ce qu'elle fait 
pour cette noce; elle me choisit plutôt 
qu'une autre , pour me faire part de sa 
conduite : elle a rair.on;.ce second To- 
me est digne d'amlracion pour ceux qui 
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onclule premier. Elle prend plaisir à com- 
bler M. de Lavardin de ses générosités, 
par Tusage qu'elle fait- du souverain pou- 
voir qu'elle a sur sa mère. Elle a fait 
donner mille louis pour des perles ; elle 
a fait donner tous les chenets , les pla- 
ques y chandeliers , cables et guéridons 
d'argent qu'on peut souhaiter ; les belles 
tapisseries , les beaux vieux meubles, tout 
le beau linge et robes de chambres du ma- 
rié , qu'elle a choisi. Son cœur se venge 
par les bienfaits ; sans elle , c'étoit une 
noce de village , elle a fait donner des 
terres considérables ; et pour comble de 
biens , elle fera qu'ils ne logeront point 
avec Madame de Lavardin. Cette mère 
est impérieuse , et d'une exactitude sur 
les heures, qui ne convient point à de 
jeunes gens. Madame de Mouci m'étale 
avec plaisir toute sa belle ame, et j'admire 
par quels tours et par quels arrangements 
il faut qu'elle serve au bonheur de M. de 
lavardin. L'envie d'être singulière, et d'é- 
tonner par des procédés non communs, 
est , ce me semble , la source de bien des 
vertus. Elle me mande que si j'étois à Pa- 
ris , elle seroit contente , parce que je l'en- 
tendrois; que personne ne comprend ce 
qu'elle fait , qu'au reste, je pâmeroisde 
rire , de voir le^ convulsions de Madame 
de Lavardin , quand , par la puissance dq- 
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Texorcisme , elle fait sortir de chez elle 
le démon de Tàvarice. Madame de Lavar« 
die en demeure toute abattue , comme ces 
filles de Loudun ] je cbnvprends que t'est 
une assez plaisante scène. La Marquise 
d * H uxellcs m'écri t aussi fort agréablement. 
Ces veuves fonj des merveilles. Madame 
de Couîanges m'assure qu'elle part le la 
pour Lyon ; elle me mande mille baga* 
.telles Cette ville va devenir la source de 
ce qu'il y aura de plus particulier à la Cour: 
mais pensez-vous qu'elle veuille leur don- 
ner de cette bonne marchandise ? Il vint 
ici l'autre jour un Augustin indigne, très- 
indigne , à qui je ne répondis sur ses ma- 
gnifiques ignorances , car il avoic un ton 
de prédicateur , qu'avec un cotàl riso amu' 
ro\ et comme il coiitinuoit , je me sentis 
extrêmement tentée de lui jetter un livre 
à la tête. Je crois que c'est ainsi que Ma- 
dame de Couîanges répondra aux Dames 
de Lyon. Vous aurez le petit Couîanges; 
H a renoncé à M. de Chaulnes et à la Bre- 
tagne pour Lyon et pour Grignan. Je se- 
- rois bien de cet avis, ma très-chere ; un 
de mes grands désirs seroit de m'y trouver 
avec vous tous : ah ! que j'aimcroisà sou<« 
per à Rochecourbiere , et que la musi- 
que de M, de Grignan , et ces beaux en-* 
droits de l'opéra qui nie font toujours rou- 
gir les yeux , et cent fois répétés par vos 
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échos, me feroient un véritable plaisir! 
c'est, en vérité, une fort jolie partie. Vous 
ètts une très-bonne et grande compagnie ; 
c'est une ville que le château de Grignan. 
Il est vrai qu'à voir nos établisseraenta et 
nos humeurs, il semble que l'on ait fait 
un quiproquo. Cependant , à notre hoa- 
Deur , vous vous accommodez de votre 
place souveraine , exposée , brillante , ia 
pauvre fkmmc ! et moi , de ma médiocre 
fortune , de mon obscurité et de mes 
bois. C'est qu*en vérité je sais bien d'où 
tout cela vient; il faut lever les yeux après 
les avoir tenus long-temps à terre. 

L'autre jour on vint me dire :» Ma- 
s> dame , ii fait chaud dans le mail , il n'y 
» a pas un brin de vent ; la lune y fait des 
» effets les plus plaisants du monde a. Je 
ne pus résister à la tentation ; je mets mon 
iiîfanterie sur pied ; je mets tous les bon- 
nets , coë^es et casaques qui n'étoien t point 
nécessaires; je vais dans ce mail, donc 
l'air est comme celui de ma chambre; je 
trouve mille coquesigrues , des moines 
blancs et noirs , plusieurs religieuses grises 
et blanches, du linge jette par-ci , par-là» 
des hommes noirs , d'autres ensevelis tout 
droits contredes arbres, de petits hommes 
cachés , qui ne montroient que la tête , de$ 
prêtres qui n'osoient approcher. Après 
f voir ri de toutes ces figures , et nous être 

persuadés 



I 

Je T\îadame de Sêvigné. é^ot 
persuadés que voilà ce qui s'appelle des 
esprits , et que notre imagination en esc 
fe théâtre , nous nous en revînmes sans 
nous arrêter , et sans avoir senti la moin- 
dre humidité. Ma chère enfant, je vous- 
demande pardon , je me crus obligée, à 
Texemple des anciens , comme disoit ce 
fou que nous trouvâmes dans le jardin de 
Livry , de donner cette marque de respect 
à la lune : je vous assure que je m'en porte 
fort bien. 

Il m'est tombé des nues le plus beau 
chapelet du monde, c'est assurément parce 
que je ledis si bien : la balle au bon joueur. 
Ge chapelet de calambour est accompa- 
gné d'une Croix de diamants fort jolie , et: 
d'une tête de mort de corail : il me sem- 
ble que lui vu et chien de visage-là quelque 
part. Expliquez-moi par quelle raison il 
est sorti d'où il étoit, et comment il ^ 
passé tant de pays pour venir jusqu'à moi ; 
en attendant, je ne le dirai pas sans beau- 
coup rêvcp; il attirera encore plus de dis- 
tractions que les aitres : j'attends votre: 
réponse là-dessus. Savez-vous l'histoire de 
Madame de Saint-Pouanges ? On me Va< 
tong-temps cachée , de peur que je ne vou- 
lusse pas revenir à Paris en carrosse. Cette- 
petite femme s'en va à Fontainebleau ;. 
"car il faut profiter de tout : elle prétetld' 
^y bien divertir ;-elte y a une jolie placer 

Tome V^ L L 
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elle est jeune , les plaisirs lui conviennent r 
elle a niême la joie de partir à six heures 
du soir avec bien des relais pour arriver à 
minuit ; c'est le bel air. Voici ce qui Tàt- 
tend : elle verse en chemin, une glace 
lui coupe son corps de jupe, et entre dans 
soa corps si avant , qu'elle s'en meurt. Oa 
rae raandoît de, Paris qu'elle étoit déses^ 
pérée, et des chirurgiens, et demourirsî 
f^eune. Voilà une belle aventure ; si vous la 
savez, c'est une folie de vous l'avoir man- 
dée ; mais c'est qu'elle me fait une grande 
trace dans le cerveau. On dîsoit que Ma- 
dame de Nevers en faisoit une daps' la 
première tête du monde , et qu'aune autre 
tête plus petite en étoit renversée ; mais je 
ne trouve point que cela ait eu dé suite. 
Le Roi a communié à la Pentecôte. Le 
crédit de Madame de Fontanges est bril- 
lant et solide ; mais que pourroit-on pen- 
ser sur cette bonne amitié ? J'ai reçu une 
lettre de M. de Pomponne du mifieu de 
son oisiveté , dont je me trouve plus hono- 
rée que quand il étoit à Saint*Germaîn ; 
c'est là où il est redevenu 4>arfait comme 
à Frêne : ah ! qu'it fait un bon usage de sa 
disgrâce , et qu'il est en bonne compa- 
gnie ! II est vrai que Je me serois assez 
bien accommodée de mon Agnès (i); jç 
lui aurois du moins décrié son confesseur: 
i^) Voyez les Lettres duLio ec du ai Mai* 
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il est pourtant moins dangereux que celui 
de Madame de Tallard. Je n*aurois pas 
eu plus de peine à expliquer à cette belle 
le portrait que vous m'avez fait de vous\ 
que j'en ai eu à y.répondre. Ma chère en- 
fant , vous avez du mérite, et deTesprir^ 
et la raison pour en faire citiq ou six 
personnes; c'est à vous d'employer cette 
étoffe , il est toujours beau de Tavoir. Je 
suis tFop heureuse que vous soyez con- 
vaincue de votre amitié parfaite ;, vous, 
faites bien de Vhonnedr ï mon cœur d'ob- 
server y comme vous faites , ses. allures 
naturelles ; jje voudrois aussi que vous 
m'entendisriez parler da vôtre, et que 
yjous sussiez de quelle manière je compté 
sur le fond et la ^solidité de votre ten>- 
dresse. Vos lettres sont lues et relues avec 
ifcs sentiments digues de là mienne^ Vous 
m'occupez toute la semaine :,le luçdi au: 
matin ^ks reçois-, je les'lis ; j'y fais ré- 
ponse jusqu'au n>ercredi ; le jeudi j'attends^ 
le vendredi matin ;, en voilà, encore ^cejb 
me aourrit delà même sortelusqtfau di- 
manche;, et ainsi les jours vont- en atfen^ 
4ant tout ce que ma tendresse me fait es* 
pére^, sans savoir précisément comme: 
tQUt se démêlera. 

Mademoiselle do^Plèssis est dans soi» 
couvent ;. j'aime mieux mes figures noc- 
liwiies qji'elle. J'epibrasse mon petit Mat* 

L 1 ij 
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quis , vous lui faites plus de bien que à\% 

précepteurs. 



LETTRE DX. 

A LA MÊME. 

UÎux Rockers , samedi t s Juin 1680 m 

J E ne réponds point à ce que vous me 
dites de mes lettres , je suis ravie qu'elles 
vous plaisent ; mais si vous ne me le di- 
siez, je ne les croirois pas supportables. Je 
n'ai jamais le courage de les lire tout en- 
tières ^ et je dis quelquefois : mon Dieu, 
que je plains ma fille de lire tout ce fatras, 
de bagatelles ! Quelquefois même je me 
repens de tant écrire , je crois que cela 
vous jette trop de pensées , et vous fait 
peut-être une sorte d'obligation de me 
faîreréponse: Ah! laissez-moi causeravec 
vous, cela me divertit, mais ne me répon- 
dez point, il vous en coûte trop cher : vo- 
tre dernière lettre passe les bornes do ré- 
gime , et du soin que vous devez avoir 
de vous. Vous êtes trop bonne de me sou- 
haiter du monde , il ne m*en faut point : 
me voilà accoutumée à la solitude : j'ai des 
ouvriers qui m'amusent : le bon Abbé a 
les siens tout séparés. Le goût qu'il a poor 
bâtir et pour ajuster va au-delà de sa pru- 
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3ence : il est vrai qu*iF en coûte peu, maîs> 
ce seroit encore moins si Ton se tenoit en 
repos. Cest ce bois qui fait mes délices , 
îl esc d'une beauté surprenante ;,j'y suis 
souvent seule avec ma canne et avec Loui- 
ison r il ne m'en faut pas davantage. Quand 
je suis dans moa cabinet , c'est en si bonne 
compagnie que je dis en moi-ménw : ce 
petit endroit seroit digne de ma fille y elle 
ne roettroit pas la main sur un livre qu'elle 
n'en fût contente : oa ne sait auquel en- 
tendre.. J'ai pris Us conversations chrÛUn* 
ncs\ elles sont d'un bon Cartésien qui sait 
par cœur votre recherche de la vérité y, 
qui parle de cette philosophie et du sou- 
verain pouvoir que Diea a sur nous ; de 
sorte que nous vivons , nous nous mou— 
vons et nous respirons en lui y comme dit 
Saint-Paul , et c'est par lui que nous con- 
noissons tout. Je vous manderai si ce livre 
est à la portée de mon intelligence ; s'il 
n'y est pas je le quitterai humblement , 
renonçant à la sotte vanité de contrefaire 
réclairée quand je ne le suis pas. Je vous; 
assure que je pense comme nos frères \ et 
si j'imprimois, je dîrois x je pense comme 
eux. Je sais la différence du. langage poli- 
tique à celui des chambres r enfin » Dieu 
est tout-puissant, et fait tout ce qu'il veut, 
î*entends cela , il veut notre cœur , nous 
ne voulons pas le lui donner » voilà touc 
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le mystère. N'allez pas révéler celui âc 
nos filles de Nantes ; elles me mandent 
qu'elles sont charmées de ce livre (i) que 
je leur ai fait prêter. Vous me faites. sou- 
vçnir de cette sottise que je répondis pour 
ne pas aller chez Madame de Bret.... que 
fc n^avois qdan fils : cela fît trembler 
vos Prélats. Je pensoîs. qu'il n'y eût eo 
gros que le mauvais air de mon hérésie y 
je vous en parlois l'autre jour ;. mais je 
comprends que cette parole fut étrange. 
Dieu merci ,. ma chère Comtesse ,. nous 
n'avons rien gâté ^ vos deux frères ne se- 
roient pas mieux jiisqu à présent,, quand 
nous aurions été MoUnistcs. Les opinions 
probable;^ , ni fei direction d'intention dans 
l'hôtel de Carnavalet ne leur auroient pas 
été plus avantageuses que tous le libertin 
nage de nos conversations. J'en suis ravie ^ 
et j'ai souvent pensé à route l'injustice 
qu'on pounroit nous faire là-dessus. Je ne 
comprends rien du toutàJVI.dela.Trousse» 
ni à Madame d'Epinoi, ni à ce laquais qui 
a volé ; je n^e ferai instruire, et vous 
enverrai la lettre. Vous, verrez, que cette 
bonne tavardin est toute désolée; qui 
pourroit s'imaginer qu'ellenefût pas trans- 
portée de marier son fils (2;) ? C'est pour 
les SOIS ces sortes de jugements ; tenonss^ 

(i) Voyeï la Lettre dtr 25 Mai. 
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jious-en à croire fermement que personire 
n*est heureux. Ce petit Chiverni me le^ 
paraît assez ; voyez comme il a bien su se 
tirer de sa misère. Votre pauvre frerç est 
bien propre à n*être jamais heureux en ce 
monde-ci : quant à l'autre , s'il en faut ju« 
ger selon les apparences , je ne vois point 
jusqu'à présent qu'il sort dans le bon che- 
min, M. deChâlons est daii&le ciel ; c'étoîfe 
un saint Prélat et un honnête hommes nous- 
voyons partir tous nos, pauvres amis. 

Je mandois l'autre jour à Madame de 
Vins que je hii donnois à deviner quelle 
sorte de Vertu je mettoîs ici le ptus sou- 
vent en pratique , et j(e lui disoîs que c'é- 
toit la libéralité. Il est vrai que )'ài donne 
d'assez grosses, sommes depuis mon arri^ 
vée : un matin , huit cents francs ; l'autre 
mille francs ,. l'autre cinq , un autre jour 
trois cents écus : îî semble que ce soit pour 
ri re , ce n'est que trop une vérité. Je trouve 
âcs métayers et des meuniers qui me doi- 
vent toutes ces sommes ^ et qui n'ont paa 
un unique sol pour les payer : que fait-on ^ 
il faut bien leur donner. Vous croyez bien 
que je n'en prétends pas un grand mérite „ 
puisque c'est par force r mais j'étois toute 
prise de cette pensée en écrivant à Ma- 
dame de Vins, et je lui dis cette folie. Je 
me venge de ces banqueroutes sur les lodr 
çt ventes. Je n'ai pas encore touché cet 
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six mille francs de Nantes : dès qu'il y x 
quelque affaire à finir , cela ne va pas si 
vite. Je vis arriver Tautre jour une belle 
petite fermière de Bodégat , avec de beaux 
yeux brilbnts , une^ belle taille , une robe 
4e drap de Hollande, découpé sur du tapis, 
les manches tailladées : Ah , Seigneur ! 
quand je la vis , je me crus bien ruinée ; 
elle me doit huit mille francs. WL de Gri- 
gnan auroit été amoureux de cett^ femme ^ 
elle est sur le moule de celle qu'il a vue à 
Paris. Ce matin , il est entré un paysan 
avec des sacs de tous côrés , il en avoir 
sous sts bras , dans ses poches ^ dans ses 
chausses; car en ce pays c'est la première 
chose qu'ils font que de les délier ; ceux 
qui ne Je font pas sont habillés d'une 
étrange façon : la mode de boutonner k 
juste-au corps par en-bas nY est point en- 
core établie ; i économie est grande sur 
J'éroffe des chausses; de sorte que depuis- 
le bel air de Vitré jusqu'à mon homme ,. 
_ tout est dans la dernière négligence. Le 
bon Abbé , qui va droit au fait , crut que 
nous étions riches à jamais : Ah , mon ami ! 
vous voilà bien chargé, combien appor- 
Kz-vous ? Monsieur , dit-H , en respirant 
à peine , je crois qu'il y a bien ici trente 
francs : cétoient tous lesdoubles de Fran- 
ce qui seront réfugiés dans cette Provin- 
ce 
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ce avec les chapeaux pointus, et qui abu- 
sent ainsi de notre patience. 

Vous m'avez fait un grand plaisir de 
parler de Montgobert : je crus bien que 
ce que je vous mandois sur son sujet étoit 
inutile , et que votre bon esprit auroit 
tout appaisé. Cest ainsi que vous devez 
toujours faire , ma fille , malgré tous les 
chagrins passagers : le fond de Montgo- 
bert est admirable pour vous ; le reste est 
un effet du tempérament indocile et trop^ 
brusque : je fais toujours un grand hon- 
neur aux sentiments du cœur; on est quel- 
quefois obligé de souffrir les circonstan- 
ces et dépendances de Tannitié , quoi- 
qu'elles ne soient pas agréables. J'enverrai 
un de ces jours à Montgobert de méchan- 
tes causes à soutenir à Rochecourbieres : 
puibqu'elle a ce talent , il faut l'exercer, 
vous aurez M. dé Coulanges qui sera ua 
grsind acteuf ; il vous contera sesespéran- 
ces; je ne les sais pas: il craint tant la soli- 
tude qu'il ne veut pas mêmeécrireaux gens 
qui y sont. Grîgnan est tout propre à le 
charmer; il en charmeroit bien d'autres: 
je n'ai jamais vu une si bonne compagnie^ 
elle fait l'objet de mes désirs : j y pense' 
sans cesse dans mes allées , et je relis vos 
lettres en disant, comme à Livry : voyons 
et revoyons un peu ce que ma 4îlle me 
ilisoitil y a huit ou neuf jours; carenfia, 

'^çmt V. Mm 
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c'est elle qui rae parle , et je jouis ainsi 
de cet art ingénieux de peindre la, parole , 
et de parler aux yeux , ect. Vous savez 
bien que ce n'esç pas les bois des Rochers 
qui me font penser à vous, je n'en suis 
pas moins occupée au milieu de Paris; 
c'est le fond et le centre; tout passé , roue 
glisse , tour est pardessus ou à côré. Taipu- 
bïié mon Agnès ; elle est pourtant jolie ; 
son esprit a un petit air de Province. Celui 
de Madame deTarente est encore dans le 
grand air. Les chemins de Vitré ici sont 
devenus si impraticables, qu'on les fait 
raccommoder par ordre du Roi et de M. 
de Chaulnes ; tous les paysans de la. Ba- 
ronnie y seront lundi. Adieu , mil très- 
chere : quand je vous dis que mon ami- 
tié vous est inutile , ne comprenez-vous 
point bien combien jel'entends, et où mon 
cœur et mon imagination me portent ? 
Pensez- vous que je sois -bien contente du 
peu d'usage que je fais de tant de bonnes 
intentions ? Dites-moi si vous ne mettrez 
point la petite d'Aix avec sa tante (3) , 
et si vous ôterez Paulinç d'avec vous: 
c'est un prodige que cette petite , son es- 
prit est sa dot : voulez-vous la rendre une 
personne tpiite commune? Je la menerois 

<3) Marie Adhémar de Monteîî, sœur de M. de 
Grignan, Religieuse à Aubenas , vîHe duBas-Viva* 
ta\^. Foyci fa Lettre du 9 Juin.,^ pug^ 39a, 
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toujours avec moi , j'en ferois mon plai- 
sir, je me gârderois bien de la mettre à 
Arx^vec sa sœur (4.J : enfin , comme elle 
est extraordinaire, je la traiteroîsextraor- 
dinairement. 

C4) Marie-Blanche , sœur ainée de Pauline « étoU 
flUX nlles de Sainte-Marie à Aix , où dans la suite elle 
entra eu religion. 



LETTRE DXL 

A L A M É M E. 

Aux Rockers, mercredi ts ^^^^ tS8^» , 

V^UEL temps avez-vous , ma chère en- 
fant ? Il me semble que vos parties de 
R6checourbiere(ï)font vqirqu'ilest fort 
beau. Pour nous , c'est une'' pftîéViï fait ^ 
un froid et une pluie contre toute raison. * 
J'ai une robe-de chambre ouatée, j'allu-' 
me du feu tous les soirs , et la Carthage 
de mes bois est interrompue (1) : cela ne' 
nuit pas à me faire trouver les jours aussi 
longs que ceux du mois de Mai (3) : mais 
ne me souhaitez personne , je ne voudrois 
€jue ce que je puis avoir. Cette furie à U 
Saint Jean ne peut pas durer long-temps j 

Cx) Voyez la Lettre du 17 Mal. 

(a) Voyez la Lettre du 9 Juin , page 391, 

<3) Voyez 1* Lettre du 31 Mai page 1*76 - 

Mm ij 



^11 Recueil des Lettres 
je reprendrai mes amusements , mes livres 
et mon écritoire: vos lettres très- aimables 
me font une occupation que j'aime beau- 
coup mieux que tout ce que vous pou«- 
vez imaginer. J'ai un grand dégoût pour 
les conversations inutiles qui ne tombent 
sur rien du tout , des oui, des voire , des 
lanternes où Ton ne prend aucune sorte 
d'intérêt. J'aime mieux ces converfaiions 
chrétiennes (4) dont je vous ai parlé : je 
suis très- persuadée que vousconnoissczcc 
livre : c'est toute la philosophie de votre 
/lertf accommodée au christianisme ; c'est 
la preuve de l'existence de Dieu sans le 
secours de la foi. Je vous ai entendu par- 
ler si souvent sur tout cela , et Corbînelli , 
et la Mousse, que je me ressouviens avec 
plaisir de tous vos discours ; cela me don* 
ne as^ex-delumieres potjr' entendre ce dit- 
jôgue : je vous manderai si cette capacité 
me conduira jusqu'à la fin du livre. Vous 
faites un merveilleux usage de vos meta* 
inorphoses, je les relirai àvotreintention: 
si j'avois de la mémoire i j'aurais appli- 
qué bien naturellement lé ravage d'Erisich- 
tpn (5) dans les bois consacrés à Cérès, 
aq ravage que mon fils a fait au Buron (6) 
qui est à moi. Je crois qu'il suivra en touç 

C4) Voye2 1» lettre du 15 Juin , patt 40<, 
<5) Ovf J. Lih, Vin. Uttam. Fabrll, 
ié) Voyes la Leitsfè du 27 Mai ^ ^age ^7^ 
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Tcxemple de ce malheureux , et qu'enfin 
il se mangera lui-même. Vous n'êtes point 
si mal-habile que lui ; car encore voie-on 
le sujet de, vos mécomptes : vçs dépenses 
excessives , la quantité de domestiques , 
votre équipage , le grand air de votre 
maison , dépensant à tout , assez pour vous 
incommoder , pas assez au gré de M. de 
Grignan. 11 ne faut point avoir de com- 
merce avec Us amis (7) de M. de Luxera- 
bourg pour voir ce qui cause vos peines. 
Mais pour mon fils , on croit toujours qu*il 
^ji'a pas un sou ; i) ne donne rien du tout^ 
jamais un repas, jamais une galanterie »paa 
un cheval pour suivre le Roi et M. le Dau- 
phin à la chasse , n'osant jouer un louis ; et 
si vous saviez l'argent qui lui passe parles 
mains, vous en seriez surprise. Jelecompa- 
reaux cousins de votre pays, quifontbeau* 
Coup de maj sans qu'on les voie ni qu'on 
les entende. En vérité, ma fille, je n'ai pas 
donné toute mon incapacité à mes enfants; 
je nesuisnullement habile, mais jesuis sage 
c:t docile : vous feriez mieux que moi si 
vous n'étiez dans un tourbillon qui vou^ 

(7) C'est-à-dire , les prétendtts devtnà^ et soreîérw 

3ue M. de Luxembourg et plusieurs autres personneâ 
u plus haut rang a voient eu la curiosité d'aller con- 
sulter avant la Déclaration du Roi, du ii Janvier 
x68o, rendue contre les empoisonneurs et les devins^ 
â Toccas^on de la Voisin , qui fut brfilée le 12 Février 
x^8o , pour crime de poison. Bile se mêloit lussi df 
sorcelleries. 

M m iîj 
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emporte, sans que vous puissiez le retenir. 
. J e père donc , comme vous , que peut-être 
ce même tourbillon vous amènera à Paris: 
cette espérance me soutient le cœur et l'â- 
me : vous avez des ressources , et si vous 
TOUS portez aufTi bien que vous ditts, je tie 
vois rien qui puisse traverser votre retour. 



LETTRE DXir. 

h LA M É M _£• 

Aux Rochers , vendredi a/ Juin mSCo, 

J^ E mauvaistemps continue; il n'y a d*in- 

tervalîe que pour nous faire mouiller. Oa 
sç hasardesousTespérancedela Saint Jean, 
on prend le moment d'entre deux nuages, 
pour le repentir du temps , qui enfin veut 
changer de conduite , et Ton se trouve 
noyé. Cela nous est arrivé deux ou trois 
fois ; et pour êire un peu mieux garantis 
que par des casaques et des chapeaux , 
nous allons faire planter au bout de la 
grande allée du côié du mail , une petite 
espèce de vernillonnerie ^ et une autre au 
bout de r infinit , où Ion pourra se met- 
tre à couvert de tour , et causer, et lire , 
et jouer: ces deux petits parasols ou pa- 
rapluies, seront un agrément et une com- 
modité I et ne nous coûteront presque 
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tien. Voilà les grandes nouvelles de nos 
bois ; je scrois rencée de les faire mettre 
dans le Mercure galant. Vous m'en par- 
lez vraiment d'une façon trop plaisante ; 
je vous remercie de l'endroit que voua 
m'avez envoyé : si je croyois y retrouver, 
encore la belle Mademoiselle de Sévi- 
gné , et la fête sur les galères que M. 
de Vivonne na point donnée à Mada- 
me la Comtesse de Grîgnan , je ferois la 
dépense de Tacheter ; mais craignant aussi 
de n'y pas voir des relations de vos fêtes 
nodurnes de Rochecourbiere , je me 
comtenterai de l'emprunter à Vitré. Je ne 
sais comment vous pouvez dire que la de- 
vise (i) ne fut pas aussi- juste pour vous 
que pour Madame laDauphine : j*entre 
dans votre pensée ; il faut quelqu'un qui 
ait bien du fonds d'esprit : je ne veux 
pas vous louer: mais c'est précisément 
pour vous ; et c'^st une jolie chose de 
dire qu'il y ait plus de charmes au dedans 
qu'au dehors; ne soyez donc point rn- 
gratc au bon Clément , jamais rien ne 
sera si joli. Je rétracte ce que j'avois dit 
en courant ersans y penser; vous me fai- 
tes voir que j'ai tort d'avoir voulu badi- 
ner sur ce Cortite d'Oldembourg (2) j nç 

« (i) Voyez la Lettre du 31 Mai , pa^e 381. 
. (2) Voyez la Lettre du 3 Mai , pagt 331 > & «die 
du 31 Maij/'tfge J83, 

M m it 
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sommes nous pas, comme vous dîtes, ac- 
coutumées à des noms aussi Allemands i 
celui-là pourtant ne pouyoit être de vos 
amis, étant toujours en Suéde; mais pour 
le nom , il n'étoit point barbare : ce fut 
ma plume qui voulut faire cette méchante 
plaisanterie. Mais en voici bien une autre: 
mes femmcs-de-chambre me voyant occu- 
pée de ce beau chapelet (^j , ont trouvé 
plaisant dem'écrire la lettre que je vous 
ai envoyée , et qui a si parfaitement réussi, 
qu'elles en ont été effrayées , comme nous 
le fûmes une fois à Frêne , pour une faus- 
seté que cette Scudéri avoit prise trop 
âprement , vous en souvient- il î Elles me 
virent donc vous envoyer cette lettre , 
partagées entre l'envie dé fupc et la peur 
de me fâcher : Comment , disoit Hélène, 
se moquer de sa maîtresse ! Mais , disoic 
Marie , c'est pour rire, cela réjouira Ma- 
dame la Comtesse. En6n , elles ont tant 
tortillé autour de moi , que m'ayant trou- 
vée dans un bon moment , elles ont tâté 
et trouvé le terrain favorable , et m'ont 
avoué qu'elles avoient fait écrire cette let- 
tre par Demonville; elles m'ont dit que je 
devois bien la reconnoître pour une frip- 
ponneric , plutôt que de vous l'envoyer; 
que depuis trois nuits, elles ne dormoienc 
point , et qu'enfin elles me demandoieot 
(3) Voyei; 1? It tue du la Juin ^page 401. 
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pardon. Voyez si vous ne retrouvez pas 
votre mère à ces sottes simplicités , qui 
vous ont tant divertie à Livry, et que je 
souhaite qui vous réjouissent encore. Vous 
n'avez donc plus qu'à me mander pout^ 
quoi vous m'avez envoyé ce beau chape- 
let que^j'ai méconnu ; et moi je vous en 
remercieraiaussi-tôt.Sijevouloîs, jevous 
citerois M delà Rochefoucauld , qui étoit 
aussi aisé à tromper que moi ; mais il avoit 
tant d'autres sortes de mérites , que je n'ea 
puis pas faire une consolation, ni une 
comparaison. Avez-vous vu la gazette dç 
Flandre? voici qui va vous dégoûter de ta 
sagesse humaine, puisque même après la 
mort on n'est point exempt des injustices 
de la fortune. » M, de la Rochefoucauld , 
» dit cette galette^ a laissé un écrit, où 
» il dit que Gourville Ta toujours utile- 
» met et fidèlement servi , et qu'il s€ 
» repent bien de n'avoir point laissé à sa 
j> prudence le soin de négocier le mariage 
» de son petit-fils avec Mademoiselle de 
» Louvois i parce qu'il y a été trompé cc^ 
Je ne pense pas qu'il y ait une plus ridi-» 
cule chose ; de quelque lieu qu'elle vien- 
ne , elle est bien diabolique. On me tnan- 
de que les conversation^ de Sa Majesté 
avec Madame de Maintenon ne font que 
croître et embellir;, qu'elles durent de- 
puis six heuf es jusqu'à dix; que la Bru y va 
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quelquefois faire une visite assez courte; 
qu'on les trouve chacun dans une gran- 
de chaise ; et qu'après la viskc finie , on 
reprend le fil du discours. Mon amie (4.) 
me mande qu'on n'aborde plus la Dame 
sans crainte et sans respect , et que les 
• Ministres lai rendent lar cour que les au- 
tres leur fonr. Madame de la Sablière est 
dans ses incurables , très- bien guérie d'un 
mal (5) que Von croit incurable pendant 
quelque temps , et dont la guérison réjouit 
plus que nulle autre. Elle est dans ce bien- 
heureux état; elle est dévote et vraiment 
dévote ; elle fait un bon usage de son li- 
bre arbitre; mais n'est-ce pas Dieu qui a 
tourné son cœur ? n'est-ce pas Dieu qui Ta 
fait vouloir ? n'est-ce pas Dieu qui l'a dé- 
livrée de l'empire du démon ? n'est-ce pas 
Dieu qui Ta fait marcher et qui la sou- 
tient ? n'est-ce pas Dieu qui lui donne h 
vue et le désir d'être à lui ? c'est cela qui 
est couronné ; c'est Dieu qui couronne ses 
dons. Si c'est cela que vous appeliez le li- 
bre arbitre , ah ! je le veux bien. Nous re- 
prendrons Saint Augustin ; je reviens à 
mon amie. Elle mené Madame de la 
Fayette chez cette aimable dévote ; peut- 
être que c'est le chemin qui fera sentir à 
Madame de la Fayette que sa douleur 

C4) Madame de Coulanges. 

($; Une très-grande passion pour M. de la Fare; 
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B*est pas incurable Elle ma paru jusqu'ici 
fort insensible à toutes les autres choses, 
et même à son fils (6) ; mais quesait-oa 
ce qui nous attend ? c'est ce que je me dis 
sur le sujet du mien. Comment voulez- 
vous que je le marie ? le voïlà attaché à sa. 
grosse cousine de V,... il m'en parle très^' 
plaisamment ; c'tst bien par là qu'on mar- 
che à la fortune. Voyez ce petit menin 
de Chiverni , avec sa petite mine cha- 
fouine , et son esprit droit et froid ; il a 
trouvé le moyen de se faire aimer de Ma- 
dame Colbert; il épouse sa nièce : soyez 
persuadée que vous lui reverrez bientôt 
toutes ses belles terres dégagées , toiftes 
ses dettes payées , et que le voilà hors, de 
Thôpital où il étoit assurément. Mais oa 
ne se refond point , tout cela va comme 
:îl plaît à la Providence ; je vois si trouble 
dans la destinée de votre frère , que je n'en 
puis parler. Je ne vois point les petits en- 
fants qui me viendront de ce côté , je vois 
les vôtres tout jolis, tout venus, et je vois 
que votre santé est meilleure , voilà ce qui 
me charme ; mais je vous conj ure , ma très- 
chere et très- bonne , de ne point abuser de 
ce mieux , et de craindre de retomber dans 
vos maux. 

Je n'ai rien à vous répondre sur ce que 
dit Saint Augustin , sinon que je Técoutç 
(6) Voyez la lettre du 6 Mai , page 338* 
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€C je reotends , quand il me ^it et me ré- 
pète cinq cents fois y dans un même livre ^ 
que tout dépend donc , comme dit T Apô- 
tre , » non de celui qui veut , ni de celui 
» qui court ; mais de Dieu qui fait misé- 
j> ricorde à qui il lui plaît ,• que ce n'est 
» point en considération d aucun mérite 
» que Dieu donne sa grâce aux hommes , 
» mais selon son bon plaisir } afin que 
»rhomme ne se glorifie point, puisqu'il 
» n'a rien qu'il n'ait reçu «. Et tout un 
livre sur ce ton , plein de passages de la 
Sainte-Ecriture, de Saint Paul, des orai- 
sons de l'Eglise : il appelle notre libre ar- 
bitre , une délivrance et une facilité d'ai- 
mer Dieu i parce que nous ne sommes 
plus sous l'empire du démon , et que oou$ 
sommes élus de toute éternité, selon les 
décrets du Père éternel avant tous les siè- 
cles- Quand je lis tout ce livre, et que je 
trouve tout d'un coup : Comment Dieu ju^ 
geroU'i/ Us hommes , si les hommes n^a- 
voient point de libre arbitre ? en vérité , je 
n'entends point cet endroit , et je âuis toute 
disposée à croire que c'est un mystère : 
mais comme ce libre arbitre ne peut pas 
mettre notre salut en notre pouvoir , et 
qu'il faut toujours dépendre de Dieu , je 
n'ai pas besc in d'être éclaircie sur ce pas- 
sage, er jeme tiendrai , si je puis, dans 
l'humilité 6t dans la dépendance. Si vous 
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avez le. livre de ta prédestination d€s 
Saints , lisez-le, ma fille, vous en verrez 
-beaucoup plus que je ne vous en dis. Nous 
avons ici une petite huguenotte, qui dit 
que les enfants morts sans baptême, vont 
droit en paradis sui^4ribî de leurs pères. 
Ah ! Mademoiselle , vous vous moquez 
de moi ;^ comment ! vous voulez qu'un 
enfant d'Adam , qu'une partie de cette 
niasse corrompue, voie et connoisse Dieu ! 
il ne faut donc point de rédempteur , si 
Ton peut aller sans lui dans le ciel. Voilà, 
Mademoiselle , une grande hérésie ; j'é- 
tonnai un peu une petite huguenotte ; je 
lui abandonnai les abus et les supersti- 
tions, je ne la poussai point sur le Saint- 
Sacrement, je mécontentai d'assurer que 
je mourrois volontiers pour la réalité de 
î. C. Je lui demandai pourquoi elle ne 
vouloît pas invoquer les Saints , puisque 
parmi les huguenots ils se recomman- 
dent aux prières les uns des autres? En- 
fin , je me réveillai beaucoup par cette 
dispute, sans cela j'étois morte ; car cette 
fille étoit venue avec une Madame delà 
Haméliniere, dont le mari esc votre pa- 
rent. Cette femme est une espèce de 
beauté que, vous avez vue une fois à Pa^ 
ris ; die a un amant à bride abattue; elle 
est deux ou trois mois chez lui ; elle s'en 
Vf à Paris, à BoMrbQofamiliér.eraeDt 
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avec lui , et par-çout avec son équipa- 
ge : elle est présentement ici avec six 
beaux chevaux gris , qui sont à M. le Mar- 
qiiis : c'est aussi le cocher et le carrosse de 
M. le Marquis : elle en parle sans fin et 
sans cesse. Iille n'est pas souvent chez son 
mari , dont les terres sont en décret ; car 
votre cousin s'est ruiné , comme un sot, 
dans son château. Cette femme , qui n'a 
point d'affaires , ne cherche qu'à faire des 
visites," elle vient de vingt lieues loin , et 
tombe ici , comme une bombe , à Theure 
que j'y pense le moins. Me voilà d'abord 
à me cacher dans ces bois, comme vous 
savez, pour différer mon martyre; enfin , 
il falhit revenir ; je trouvai cette grande 
et belle femme que je oe connois quasi 
point , avec une troupe qui ressembloit à 
celle de Madame de Chevigni à Frêoe; 
tme petite fille , une Demoiselle toute 
bouclée , c'est la huguenotre, et une autre 
guimbarde. Me voilà d'abord dans ces bel- 
les humeurs de dire , malgré moi , des 
rudesses, une chaise qu'on va rompre , une 
cérémonie de guingois : ne voudrie[-yous 
point j Madame, que je passasse devant 
roi/J?Enfin , on soupe; et pour interrom- 
pre la continuifé fidîcule de mes bâillc- 
jnents, je m'amu&ai à disputer 'contre cette 
fille, et cela roe réveilla. II y a trois jours 
Aue cette fename est jlafttéc ici, je com- 
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mènce \ m'y accoutumer; mais j'espère 
que n'étant pas assezhabile pour être char- 
mée de la liberté que je prehds de faire 
tout ce qu'il me plaît , de la quitter , d'al- 
ler voir, mes ouvriers , d écrire , elle s'en 
trouvera offensée ; ainsi je me ménage les 
délices d'un adieu charmant , qu*il est im- 
possible d'avoir , quand on a une bonne 
compagnie : voilà le train qui m'est venu , 
et qui s'en ira quand il plaira à Dieu ; je 
vous assure au moins que je ne le retiendrai 
pas. Je vous conjure, ma très-chere, de 
ne point répondre à tout ceci ; je me di- 
vertis à causer, et c'est tout ce que je veux. 
Mademoiselle du Plessis esta son couvent; . 
si vous saviez comme elle a joué l'affligée , 
et comme elle voloit la cassette pendant 
que sa meré expiroit , vous ririez de voir 
comme tous les vices et toutes les vertus 
sont jettes pêle-mêle dans le fond de ces 
Provinces ; car je trouve des âmes de pay- 
sans plus droites que des lignes , aimant 
la vertu , comme naturellement les che- 
vaux trottent. La main qui jette tout 
cela dans son univers, sait fort bien ce 
qu'elle fait^ et tire sa gloire de tout, et 
tout est bien. M. de la Garde vous en dira 
sur ce ton plus que moi ; il est trop plai- 
sant , il m'a écrit une grande lettre d'ami- 
tïé , il me dit quM s'en va vous voir ; je 
ne crois pas qu'il ait fini son affaire ; si 
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Joui me demandiez ce que c'est , en sd- 

rois bien empêchée. 

LETTRÎE DXIII. 

A 1 A M É M E 

Jux Rochers, mercredi xG Juin • 680. 
OuAîîD je trouve les jours si longs, 
c^t qu'en vérité, avec cette durée infime, 
ils sont froids et vilains ; nous avons faïc 
dux admirables feux devant «t^e porte; 
è'étoit la veille et le jour de Saint Jean . 
ii V avoit plus de trente fagots, une py- 
ramide de fougères , qui f^isoit une py- 
ramide d'ostentation,- mais c'etoient des 
S à profit de ménage, «ous nous y 
chauffions tous; on "« se couche plus sa", 
faeot, on a repris ses habits d hyver, cela 
durera tant qu'il plaira à Dieu^Vous n^e- 

ts point sujets à ces sortes fy^^^i ^^^ 
«uevotrebi«estpassée,le chaud reprend 

le fil de son discours, et Rochecourbiere 
n'est pas interrompu. Savez vous comme 
écrit fcntgobert ? e^le écrit comme nous; 
«on commerce est fort agréable Elle tnc 
parloic la dernière fois d'un déjeuner. 
Qu'elle devoir donner dans sa, chambre, 
2ù vous devrez survenir ; tout delà est 
'tourné plaisamment. Faites -la écrire pour 
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^ous , ma très-cherc , et reposez-v^ous ea 
nie parlant; cela me fait un bien qu» 
je ne puis vous dire. Je donne à examinei5 
cette question à R,ochercourbiere, jicer/df 
foU que fat de ne guère voir de votre é^rt^ 
taré y. est une marque d amitié ou dindiffi^ 
rence. Je recommande cette cause à Mont* 
gobert (i); c'est quejesuis toujours char*^ 
mée de la confiance, et c'en est une que de^ 
croire fermement que j'aime mieux votr© 
repos que mon plaisir , qui devient unô 
peine d?s que je me représeatc l'écat oil 
vous met cette écritoirç. 

Je fais ici des promenades qui me font 
sentir l'amertume de votre absence, plu» 
tristemçnt encore que vous ne pouvez^ 
sentir h mienne au milieu de votre répu^ 
Wique ; car assurément la compagnie dqs, 
Çrîgnan est si bonne et si grande, qu'elle 
doit vous donner plus de dissipation qu^ 
k milieu de Pari^. Votre petit bâtimfo^ 
est achevé ; on vous mandera des nouveU 
les. En voulez-vous savoir de Madame 
de la Haméliniere (i) 7 elle a érç ici sept 
jours entiers , elle ne partit qu'hier i aprèa 
que j'eus pris ma mjédecine.. J'envie- biea 
les chevaux gris qu'elle fit paroître dan^ 
làa cour: la familiarité de cette femmct 
tst sans exemple; elle s'en rçtaurnçchç* 

Ci) Voyez la Lettre du i$ Juin ipage 40^ 
\t) Voyez la Lettre précédçwe » P^H^ ^U. 



Îi6 , Recueil des Lettres 
[.leMarquisdekRoche-Giffard , d^oit 
die venoit; elle a son é uipage ; die ne 

Jiarle que de lui. Votre b;.n ccus-n (3^ ne 
aisse pa8deradoier,etd*adorer aussi M. 
le Marquis. On parleroit long-temps là- 
dessusjleschosessinguHeresme réjouissent 
toujours. Je vous assure que je fus fort 
touchée du plaisir de voir partir ce train ; 
yétois dans mon lit , mais je fus très-bien 
instruite du bruit du départ ; je ne souhai- 
te point qu'il me vienne d'autres visites; 
j'ai mille petites choses à faire, et j'ai à 
lire , car iîne faut point parler de lire avec 
cette compagnie-là. Je m'en vais repren- 
dere mes conversations (4) toutes pleines 
de votre père. Mais une bonne fois, ma 
très-chere, mettez un peu vbtre nez dans 
le livre de la prédestination des Saints ^ 
de Saint Augustin , et du dondelapersé^ 
yérance : c'est un fort petit livre , il finie 
tout. Vous y verrez d'abord comme les, 
Fa^ et îes Conciles renvoient à ce Père ^ 
qu'ils appellent le Docteur de ta grâce v 
ensuite îes lettres de Prospérer d'Hilaire, 
où il est fait mention des difficultés de cei^ 
tains Prêtres de Marseille, qui disent tout 
comme vous; ils sont nommés Semipéta^ 
giens (5). Voyez ce que Saint Augustin 

(?) M. de la Haméliniere. 

(iJ Voyez 'a Lttcre du 15 luîo, page 40%. 

C5) Lé Concile d'Orange , tenu ea $29 coadaiiiiiâ 
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répond à ces deux lettres , et ce qu'il re- 
père cent fois. Le onzième chapitre du 
don dé la ptrsiv&anct me tomba hîec 
SiDusla main, lisez-Ie, et lisez toutlelivrc,- 
il n'est pas long ; c'est où j'ai pitisé me^ 
erreurs ; je ne suis pas seule , c'est ce qui 
nie console. Jeserois fort heureuse dans 
ct% bois si j'avois une feu lie qui chantât: 
ah, la jolie chose qu'une feuille qui chan- 
te ! et la triste demeure qu'un bois où les 
feuilks ne disentmot,et où les hiboux pren- 
nent la parole ! je suis une ingrate , ne n'est 
que les soirs , et j'y entends mille oiseaux' 
tous les marins. Vous n'en avez point oik 
vous, êtes, et vous ne faites qu'observer^ 
comme vous disiez l'autre jour , de quel 
côté vient le vent; votre terrasse doit être 
une fon belle chose ; j'y suis souvent avec 
vous tous , et mon imagination sait bieti 
où vous trouver dans cette belle et gran- 
de Principauté. 

Jl me paroît que mon fils est à Fontaîff- 
nçbleau sans être à la Cour. On me mande 
de plusieurs endroits qu'il est toujours dans 
une gvaindt y grande maison ,^ ou il paroîc 
qu'il se trouve bien , puisqu'il n'en sort 
point. Vous savez que ce n'est pas ainsi 

3u'on fait sa cour ; on ridiculise cette con- 
uitc fort aisément. Voilà le voyagt de 
Flandre assuré ; si les Dauphins (6) y vont^ 

(O les GcQdaxmes Dauphins^ 

N a il 
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cVst une dépense à quoi ob ne s'attendoîfr 

pas. 

Le Chevalier m'a écrit une très-bonne 
et honnête lettre. J'ai fait réparation à M. 
d'Evreux; je n'ai plus rien à demandera 
ces Grignans-là : pour Tainé , c'est une aa« 
tre affaire ; tant qu'il aura ma fille si loin 
de: moi , j'aurai toujours bien des choses 
à démêler ;avec lui. 11 me semble que vous 
devei avoir maintenant M, l'Archevêque , 
et que vous êtes plus disposée que jamais 
à jouir de cette bonne et solidecompagnie. 
Vous voilà donc privée de celle de M. 
Rouillé; vous le regretterez; mais ce n'est 
plus votre affaire, du moment que le lieu- 
tenant-Général cède la place au Gouver- 
neur (7), Je sens présentement le plaisir 
de voir le Coacîjuteur à la tête de cette 
a^isembléeavec un nouveau Gouverneur et 
un nouvel Intendant ,• il y fera des mer- 
veilles, et cela me paroît de la dernière 
importance pour vous. L'étoile est chan- 
gée, le sort est rompu pour les Grignans^ 
et peut-être pour Tainé ; ni bonheur > ni 
malheur j. rien n'est de longue durée en ce 
pay# là; j'en excepte les prisonniers et les 
exilés qui sont hors du commerce. 

Madame de Vins m'écrit qu'elle a on 
plaisi»sensibledu cercle que nous faisons; 
vo^s lui parlez de moi^ elle vous en parle; 

Ct) m. de Vendémc. 



de Madame de Sévigné. 419 
je Itii parle de vous , elle m'en parle : ainsi 
nous tournons autour d'elle ; elle rae dît 
cela fort agréablement. Elle est à Pon^- 
ponne, où elle apprend la philosophie de 
votre père. Le hasard a fait que Corbi* 
nelli , par moi , leur a donné un horohie 
admirable pour enseigner le droit au fils, 
aîné : cet homme sait tout , c'est un esprit 
lumineux , c'est une humeur et des mœurs 
à ^uhait : ils sont charmés de cet homme: 
Cette belle Marquise en fait son profit: 
elle est bien heureuse d'être aussi raison* 
nable qu'elle est , et de n'être point su* 
jette à se pendre. Madame de Mouci rae 
mande qu'elle est persuadée que Madame 
de Lavardin nés accommodera jamais avec 
les jeunes gens : elle les attendoit ce 
jour-là : ils revenoient de la Cour : elle 
étoit toute troublée de ce dérangemeoc> 
c'est qu'elle est toute renfermée en elle- 
même : je connois une autre mère qui ne 
se compte pour guère, elle a niison, et 
qui est toute transmise à ses enfants , et 
ne trouve de vraie douceur que dans sa 
famille : cette mère, en vérité» aime bien 
parfaitement sa chère l^llc : ce partage 
n est pas à la mode de Bretagne. On mie 
m^nde que M. de Chiverni, qui est Clei^-* 
mont , afin que vous ne vous y trompiez 
pas , sera dans deux ans un des plus grands 
Seigneurs de France : c'est ainsi quelafor? 
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tune se joue. Je ne sais plus ce qu'est de- 
venu le mariage de M. de Molac ; je suis 
fort aise qu*ils n'aient point eu cette petite 
de Pomponne ; ils Vauroienc assommée 
pour lui apprendre à devenir la fille d'un 
disgracié. Dieu vous conserve les bonnes 
et solides pensées qu'il vous donne: vous 
parlez si sagement de tous les plaisirs ec 
de tout ce qui n'est point en votre puis- 
sance, que la philosophie chrétienne n'en 
sait pas davantage : j'en connais de plus 
misérables (8). Vous êtes , en vérité , et 
Ken aimable , et bien estimable, et bien 

aimée, et bien estimée. 

I 

(8) I>«n:isrs vers du fameux Sonnet de Job., par 
Benseradç , dont Madame de Sévigaé se fait l'ap- 
plication. 



LETTRE D X I V. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche ^o Juin tSS^ 

\^E mois-ci ne m'a pas paru si immense 
que l'autre : c'est que je n'ai pas vu tant de 
pays : je me suis renfermée dans ces bois 
où l'imagination n'est pas si dis^pée. Vf 
fais bien des réflexions , et sur le Saint- 
Esprit ^ue j'y souhaite sans cesse , plus 
persuac^e que jamais qu'il souffle çomnoc 
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il lui plaît et où il lui plaît; et sur plu-, 
sieurs autres sujets qui ne trouvent que 
trop leurs places. Mes pe^isées sont fort 
semblables aux vôtres sur le chapitre de 
mon fils ; les sentiments qu'il a , de Thu- 
meur et de Tcsprit dont il est , et dans la 
place où il se trouve , sont aussi difficiles- 
à deviner que ceux de Madame de Lavar- 
din qui pàroît baignée dans Texcès de la 
joie à tous ceux qui ne la connoissent 
point : ce sont des jeux de la Providence, 
qui nous fait connoîtré en toutes cho;ses 
la fausseté de nos jugements. Il n'y a point 
d'agrément que mon fils ne trouvât dans. 
le pays où il est; je suis persuadée que le 
Chevalier lui feroit tous les biens du mon- 
de, s'il étoit assez heureux pour se servir 
de tous ses avantages. Quelle envie effré- 
née nauroit- il point d'être là, s'il n'y étoit 
pas! Vous savez le dessous des cartes.^ 
vous êtes bien plus sage , vous ^ ma fille» 
q^uî tâchez de trouver bon ce que vous 
avez , et de gâter tout ce que vous n'avez 
pas : voilà une philosophie qu'il auroit 
falluacheter bien cher à l'encan de Lucien. 
Vous dites que tous les bien apparents^ 
des autres sont mauvais ; vous les regar- 
dez par la facette la plus désagréable ; vous 
tâchez de ne pas mettre votre félicité dans^ 
ce qui ne dépend pas de vous Je me fais 
une étude de cet endroit d'une de vos 
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lettres ; il n y a pôincde lecture qui puisse 
in*être si' utile , quoique je sois un peu 
honteuse de vous trouver plus sage que 
inai. Mon fils nie mande qu*il s'en va 
jouer au rever&is avec son jeune maître (i) ; 
cela me fait transir; deux, trois, quatre 
cents pistok&s'y perdent fort aisément: 
Ci n'csi rien pour Admete , et c'est beaU" 
coup pour lui. Si , avant que de jouer , on 
pensoit qu'on peut les perdre , et qu'il 
raut les payer le lendemain , je crois qu'on 
ne s'engageroit pas à de telles parties j 
mais on s'image qu'on les gagnera , et 
voilà souvent comme on se trompe. Si 
Dangeau ^st de ce jeu, il gagnera toutes 
fcs poules, c'est un aigle. Il en arrivera 
tout ce qu'il plaira à Dieu , comme dca 
six mille francs que je devrois toucher à_ 
Nantes : il est sorti une chicane du fond 
de Tenfer, qui me rejette je ne sais où. 
Je vois par plusieurs lettres que la vie 
retirée et compassée de la jeune Prin-^ 
cesse (z) n*est point dans son goût : sans 
la facilité de son esprit et sa complaisance 
cxtrêmÇjCela pourroit s'apptller contrain- 
te: que savons-nous encore ce qui se passe 
dans cette place la plus belle de l'univers ^ 
Celle de Danaé{\) est une autre mer- 
ci) M. f& Daupfnn. 
Caj Madame la Dauphine. 
<à) Madame 4ë f oûuogfé^* 

f eillc t 
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ireîTle : il est vrai que la pluie d'or est fore^ 
abondante : nulle de ses sœurs n'appro-^ 
che de sa beauté; mais les érab'i^sements 
a*ea seront pas médiocres^ Madame de 
Mouci ne me paroît pas chercher d'autce • 
avantage quecelui d^être U plus^dmira- 
We et ia plus romanesque personne do^s 
monde (4). Ne connoissons-nous paS une^' 
Princesse qui se dépêcha de marier son» 
amant , afin qu'elle n'eût plus envie de:* 
Vépouser, et qu'il n'en fût plus aucune? 
qtiestion ? Cest justement tout .comme. - 
Elle se plaît à faire des choses exrraordi»— 
naîres, et je ne voodrois pas jurer qti'aii> 
lieu de se trouver à la noce , eïlen'allâr 
à- Malîcorne consoler la douleur de Ma:*-- 
dame de Lavardin. Il n'y a rien qui^méritCT 
plus de réflexion que l'érat de cette mere^" 
dont la tête est marquée entre les bon- 
nes : voye^ par quels sentiments la Provi^- 
dence veut troubler son bonheur; Je vous^. 
remercie de lui avoir écrit.vOiVesr donÇi 
Monigobert f Elle vous laisse écrire uod- 
grande lettre où vous ne me dites pas uti:s 
mot de votre santé ,, et vous savez ce qucr 
c'est pour moi' que cet article. Notisent^ 
faisons toujours une de Madame de Afinsp 
c^cst une aimable créature , j'y pense sou-^. 
vent ; elle me témoigne bien de ramîtié ^ 
et me parle de vous avec uee: véritable 

C4) Voyex la'Xettfe.4tt «a- Juin ^/^<iH«t?97et 39^^* 
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tendresse : elle n'est vraiment point,un fe- 
goc d'épines , elle est fort bonne à ses 
amies , et fort sensible à leurs intérêts. Sa 
destinée est triste : elle n'étoît pourtant 
pas sans dégoûts au milieu de la Cour, 
et vous la plaignez trop d*étre dans sa £i- 
inille , c'est sa pente naturelle , elle y est 
fort accoutumée : la solidité de son esprit 
lui est d'un grand secours présentement: 
ne vous mande- t-elle point l'usage qu'elle 
en fait , et comme elle apprend votre phi- 
losophie ? Son mari a donc payé le tribat 
aux yeux de Madame D.... vous lui don- 
nerez des leçons sur la manière d'en être 
jalouse : je ne plains point les Dames de 
cette humeur ; elles trouvent à subsister 
par -tout. Guitaut m'écrit de trois lieues 
de Fontainebleau , où il est allé niorguer la 
Cour , et voir tous lesCaumartins et toute 
k noce dans une belle maison de la nou- 
velle mariée : ils y ont été trois jours. II 
est heureux notre ami , il est dévot; ah! 
que vous en parlez bien } qu'y poarrois-je 
ajouter , si- non que noussommes des exem- 
ples de la misère et de l'impuissance ho^ 
maine ? L'éternité me frappe un peu plus 
que vous ; c'est que j'en suis plus près : 
mais cette pensée ne me donne pas le moin- 
dre degré d'amdur de Dieu, le suis for- 
temen: persuadée de tous les malheurs et 
de tous ks chagrins répandus à pleines 
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mains dans le monde : Corbinelli le croît 
aussi II me faisoit l'autre jour une belle 
question : lequel est le plus content , ou 
un pauvre amant dans une grande incer- 
titude d'être aimé, ou uo autre dans une 
entière certitude de l'être ? Je lui dis que 
le premier étoit le plus heureux , voyant 
bien qu'il vouloit badiner et dire que 
tout le monde est également heureux et 
malheureux. Je ne sais si M, de Luxem- 
bourg seroit de cet avis ; je pense qu'il 
sait bien mal être exilé et disgracié; il n'a 
guère fait de provisions pour soutenir u» 
malheur comme le sien. Je viens de trou- 
ver une lettre de Madame de Coulanges 
que ie n'avois pas lue , elle me mande 
qu'elle s'en va a Lyon , qu'elle ne veut 
point passer par Fontainebleau , qu'elle a 
jH'is son esprit de Province ; que le Roi 
fut l'autre jour trois heures chez Madame 
de Maintenon oui avoit la migraine ,- que 
le Père de la Chaise y vint ; que Madame 
ée Fontangespleure tous les jours de n'ê* 
tre plus aimée : les grands établii^sements 
»e peuvent la cqnsoler : voilà qui tst boa 
pour mettre dans notre sac aux réflexions; 
Vous savez que le Cardinal d'EstréeSvvaà 
Rome pour la régale sur fequeHe Je Pape 
a écrit au- Roi une lettre comme Tauroit 
icrite Saint* Pierre, On dit que Sa Majesté 

Qoii 
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se lasse de M. de Paris (^ et de sa vîer 
il sera quitté comme les maîtresses. Cela 
est plaisant , ma fille , de vous dire de& 
nouvelles; mais n'en ayant point ici^ je 
cause sur celles. que je reçois. En Voici 

Çourrant d'assez considérables. Madame de 
'arente arrive. M. et Madame de Chaul- 
nés seront dans huit jours à Rennes. M. 
de Chaulnes a ordonne qu'on raccommo- 
dât le chemin d'ici à Vitré ; de sorte qu'il 
y a tous les jours cent et deux cents hora- 
mes , et le Sénéchal à leur têre soutenu 
_ôts avis de nos cochers , pour nous faire^ 
^n chemin comme dans cette chambre (6)a 
11 entra hier ici un garçop de Vitré^ 
c'est-à-dire qui en venoit ; je le reconnus, 
d^abord pour avoii^ été laquais de M. de^ 
Coulanges. M. de Grignan Va vul Aix. Il 
me montra un papier imprimé de tout 
ce qu'il sait faire du feu ; il a le secret de 
cet homme dont vous, avez entendu par-* 
1er à Paris: entre mille choses qui sont 
toutes miraculeuses, et que je né corn-* 
prends pas^ue Ton soufFre à cause des con- 
séquences, je nem'arrêtai qu'à une petite ^ 
et qui est bientôt faite; de fut de lui voir 
couler dans la bouche dix ou douze gput* 
tes de ma cire d'Espagne toute allumée, 
et dans sa mjiin^ il n'en étoit non plus ému 

r<) François dç Harlay , Archevêque de Paris* 
) Voyez la X«ctre 4xi Ji liai ^ ^n^ 375. 
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que si c'eût été de Teau ; sans raine, sana. 
grimace , sa langue aussi belle après cette 
petite opération qu'auparavant. J en avoisu 
fort entendu parler; mais de voir cela sk 
familièrement dans ma chambre me fit un. 
extrême étonnement. Cela prouve votreî» 
philosophie, ma chère enfant , et qu'as- 
surément le feu n'est point chaud , et nCî 
nous cause le. sentiment de chaleur que 
selon la disposition des parties. Compre-v 
nez-vous qu'il y air une sorte de liqueur 
dont on puisse se frotter avccassez de con- 
fiance pour faire fondre de lacired'Es- 
}>3gne sur la langue, avaler del'huile bouil- 
anre , ee- nwrcher sur des barres de fer 
toutes rouges ? Que deviendront nos mi- 
racles ? 

Madame la Dauphîne se met à courir; 
les bêtes ; il ne sembloit pas qu'elle voiP- 
ïût faire tant de chemin pour les attraper r 
vous voyez comme les goûts changent :- 
cela fait qu'on parle un peu de Mada- 
me; sans cela il n'en étoit plus ques- 
tion ; mais la chasse réunira peut-être ces. 
deux branches de Bavière , si naturellc- 
jnent'ra:il ensemble. J'ai recommencé moa 
petit livre, il OK divertit et m'occupe fort ^ 
agréablement : je suis bien persuadée que 
vous le connoissez. Je vous embrasse, ma. 
fille , et vous dis adieu , toujours à moti, 
grand regret. Malgté toutes les obscurités. 
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ce votre destinée, j'espère que nous nous 
retrouverooscet hiver. Vous dites que vous 
ne savez que faire de mes louanges , vous 
en êtes chagrine ; ce n'est pas ma faute , je 
me serois contentée de les penser, si vous 
ne m'étiez venu dire pis que pendre de 
vous , sans aucune considération dé l'in- 
térêt que j'y prends ; j'ai repousse l'inju- 
re, et je me suis résolue une bonne foi^ 
à vous dire vos vérités. 



Fip du Tomt cinquUmt. 
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